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des <<aDiis de freinet>> 
à l'école freinet de . vence 

IS avril I992 
une journée bien rempl~e 
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Michel BARRE 

les pren~iers .Jnois 
de récole freinet 

vus à travers les textes des enlants 

" (1935·36) 

On sait que frein et appelle Jù.'f"e de vûJ. le recueil de tous les textes imprimes que 
posst-dt- .: lla.que enfant de la classe Cette expression n ·est pas exageree . quand nous · 
!·elisons le livre de vie des premitor~ mois de l'école freinet . celle-ci semble revivre 
devànt nous 

Apres avoir construit les locaux de l'ecole et de la pension avec 1 aide d amis t:l de 
voisins. au cours de rann~e 1934- 3~ freinet ouvre son ~cole du quartier du Pioulier à 
\~en ce a la rentree d'octobre 1 '}3") 

Deraiers pr6paratifs 
Les premiers textes ne sont pas datd . ce qui n'etait pas coutumier dans la classe de 

fr~inet a Saint-Paul. mais peut-ëtre est-ce une mesure de prudence les formalites 
administratives d'ouverture ayant ~te à plusieurs repri~c:-'3 ~'dardees par la prefecturt: 
de Nice et l'inspection academique 

Chacun de ces sept petits textes est imprime en gros caracttres probablement pour 
l'appr-entissage de la lecture par les plus petitsl et occupe toute une J')age On y suit 
l'~volutio.n k!~ derniers travaux · 

BONJOUR . 

L'Ecole Nouvelle 
est terminée. 

Nous aurons l'élec­
tricité demain soir. 

Nous sommes 21 
dans la famille: 15 en­
fants et 6 adultes. 

l Ecole Nouvellt! e~Y term.inee. M)u~· aurons l't4et.'/ricil~ dt!JDIJÙJ .-.u.lr. ~~~us ~·t.JJIIJD~s 
21 dans Jalilrl1i.lle. .· 1.5 en JiJ.n ts et a· adultes 

Albert _.;"occupe d~ l~l~c·trit:ité Il 11 presque termine J'i.astillliltion 
Hier soir nous ar-·ons filit le!>' e~:Ç;J.iS de l'électricité. Ouelle ioie de voir la fllmit>re Ce 

sera cuœmode de œangeravec• fttledr.ù:'Ji~ 

_\-il(,""" moulin e~Y .iJJ~Yailé. Bientôt nous ferons du bon pain comme J Gars lVous Je 
Jèrons cuire dans notre four. 

5 



' 

Avant hier soir, oo a cll11.116é de dortoir. Comme oous étions cootentesl Afainte.nilJJt 
il ;v ale dortoir des gsrçoos et celui des filles. · 

la memt! tle llilloulette est urivt!e. Elle .nous il apporté tle la tarte el tlu ho.n pain tle 
mool4.goe. Mémtf nous fen de bo.nnes tourte~~ Nous sommes bieJJ t.'ooteots. 

Nous sommes allés chercher Je potUe chez M .Ku!Jio.n . ./Jemili.n. nous allumons les 
poëles. 

Aucun de ces textes n·etant daté ni paginé. leur ordre n ·.:-st pas certain . Il peut 
sembler curieui que les enfants accuei11entà son arrivée la Mémè Lagier-Bruno qui 
est en principe la directrice de leur pension (astuce administrative utilisée par 
Freinet pour pouvoir accueillir en inter!lat• garçons et filles) Mais, dans la logique 
capitaliste. rien ne contraint une propriétaire d'être en p~.:rmanence au travail sur 
place . Qui pouvait l'empêcher de déléguer ses responsabilités a sa fiUe , Elise Lagier­
Bruno (par ailleurs épouse de Célestin freinet. directeur de l'école mixte voisine )7 

·une Ç(wle avec internat ne pouvait être mixte mais une pension sans dasse 
pouvait reti-e . 

Le vf:ritable df:aarra&e 
Le 10 octobre , les enfants annoncent la crèation de leur journal qu'ils ont appelt! 

'Pionniers 
CHERS .lEC!FllRS 

L ë'colt: freioet VOthpn!seo te aujourtlb ui soo premier livre 
flous __v trouverez .s'ù11pleme.11t fa relation de ootre ~"ie quotididone. 
Ce /ivrt1 e~tf'oeuvre. tfr>s parlit.~ipaotsa fil Coopérative des "'E.''lFAlVTS LIBKES': laquelle 

Jè>.action.11e sous la pre~:idence du cll.œaril.de lulu Vù1ee.ot 
L'école freioet espere que vous preodrez il lire ce livre autaJJI de plilisir qu elfe a eu 

J fe composer. 
fait en commun Ju PiouiJer 

Je /tl ocft)hre. /9.('f 
L ECOLE fl?f!JVET 

Le .. camarade" Lulu est le plus grand des élèves. il aura bien tot 13 ans . Bien que l~s 
nouveaux habitants du Pioulier S(lÎt'nt authentiquement des pionniers . au sens far­
west du t.erme . c'est la connotatio!l :suvü::tique de mouvement de jeunesse qui frappe 
dès l'abord. 

Le 21. un texte non signé parle de la façon dont Marguerie a attrape un lezard vert 
en lui présentant une herbe qu'il a saisie dans sa gueule et n 'a plus lâch~e . Qui est ce 
Marguerie, 11on cite dans la liste des eléves ? Un adolescent . ancien èlévl" de Saint­
Paul. embauche par freinet pour l'aider. Deux autres jeunes Vençois secondent le 
couple Freinet (que les enfa.nts appellent Papa et Maman) et Mme Lagier-Bruno mére 
(appelée Mémé) : Albert (18 ans) et fifi (jeune fille de 17 ans) . forment-ils déjà un 
couple a ce moment? En tout cas. il:s fonderont ensemble une famille et seule la mort 
d'Albert. fusille avant la Libération. les séparera. 

Les enfants racontent leurs vendanges chez un voi:5in. Felix Ru bion : ils ont' ete vite 
rassasiés de raisin alors qu'ils se promettaient d'en manger des kilos. 

Dans un autre texte. ils se réjouissent de pouv~ir aUer e!l decembre à la foire de Nice 
pour monter dans le grand huit et sur les chevaux de bo-is . 

Foune (fillette de 7 ans 112) se plaint que Mami ne soit pas venue dimanche et 
voudrait aller la vu ir â Nice . 

Le 29, Claude ( 10 ans 1/2) decrit sa perception de la montee du nazisme quand iJ 
habitait en Allemagne avec sa mere . 

()uiiLJd je suis u.r.ivtf ea A.Ut:m11.g.11e, ,1'e .11e t.'OJJLJIIiSSlt.JS p11s ua mot ililJJemtt.ad JY11.1S 
jëtilis lrrfs patriote: ie croyais que J:411emagJJe étilil uoe sorte d'hôtel où on meurt de 
ÎlliJJJ. ,/ '-·~··. .· ... 

l!.n jour. da.11s uo /r;JJJJrva;·: je vois uo moosieur ilvec ua..e. · i'1iJfi>J'Ji.voa~ur. Je.l11i ;J..i 
chi d 'u.a to.a m11l t:Jevr: : 'Ce .11 't:~'t pliS vous qui11vez KllKL1~/~:K.fJei.1f,: ,:·. ' .. ·. . · 

j'étais da.11s u.ne peosio.n privée c.'OJJJJJJUJJJ~"'e. j'avil.J~"(i"tls']ieurde.Ja KUerre. f. . .J 
./ÀI.as ct:" t.emp~•·-lli, Hitler liVJUI coLJstJiur: u.a groupe J.u/Jerie.iz Je ae SIIVII .. /s ce que 

c ëta.Ji. La rér,.olutioo était commeocée. Il y ar-"ilil des balii.iJJes daJJs les rue.,· eot.re les 
gens et les ilgt:.nts de pofic·e.. 
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Il y iJVilit la j'eue esse .IJillt!n'eJJJJe. Tous les eJJfa.JJts ilVilJ'eJJI uo poigoa..rrl sur lequel 
él4il Ù:Jscrit .. 'SillJK &- glo~ ·: au c tflllil UJJe gloire d't:ofooc~er ~'()IJ poigoll.rri dii11S ill 
poitriJJe d'u11 juif. A lëcole je me !JallAis SHns cesse ilvec des eJJfa.JJts parce que ff!t;~is 
frii.11ÇII.iS. . 

Oua.ad passait UJJI.rilill d'.IJitJt:rieJJ~~ J1 ét;~it ohligaltJire de crier "ffell Hitler ·:· si 011 oe 
criilit pliS c~t:111. 011 llil11il r:11 pri~YJ11 . Amoi 011 .111 iJvltit do1111é u11 ÙJSJ~ .. 11t> bleu bili.Dc 
rouge. qui me di~'JJeJJsait de crier "HeJJ .Hitler ·: 

Mll.alti.r'C! mil dit quelle él4it lliltft: /lU t.IJélllre et qu U11m011SLfJUr llVillt dit . - Out: J)L"r:U 
11ous do1111e la liberté de pe.11ser 

Tout ir: monde 11 11ppl"ud.i 

MA VI E E N .A.LI.~I'1l':GNE 

Ces souvenirs graves n 'empêchent pas le journal d'octo.bre de se terminer pa.r des 
devinettes . 

Debut novembre. grande nouvelle : 
Aujourrf'JJui M. lr:bru11 ir: prolt:s:seur ck musique VL"rl11t. Il ilpportr: u.11 ilaorrléon il 

Gaude. 1111 Siliop.IJoJJe ;J lulu et peut-être u11 violo11 .:1 Noe/ Nous iluroos notre 
ordu:~Y.rr:. 

Le 7. un texte plus dramatique : le récit par Germaine (9 ans 1/ 2} de l'incendie de la 
ma.i~on de Catherine ( 5 ans 1/ 2) qui etait sa voi-sitte datt-s sott village de~ Hautes-Alpes. 
au aord de Briançon . On sauva de justesse les enfants. Le plus tragique. c'est que Il: 
pere. ett etat de démettce alcoolique . est le responsable de l'ittcendie. que la mère est 
devenue folle . Faut-il s'étonner que Catherine parle peu depuis son arrivée a l'école 
avec sott amie Germaine? Les deux fillettes ont ète prises ett charge financierement 
par un comite de militants des Hautes-Alpes ~t de la Creuse . 

Deux jou~ plus tard . les enfants reparlent de Catherine : Elle pa..rle seule : ·:Yoi .re 
vais d~truire mes eJJfJJ./1/.)'. Au moùu ils seroat plus lteureur. Ouil.JJd j't!lilis gra11de. ie 
c'iza11t11o~~: pendiiJJI dr:~· mois et de~· 1Ulnt!r:~: des dutiJStJn~· ;J. mes r:nliuJ~.._ Mo11 pérr: r:;:,'f 
vilai.a. 1/ a!Jrûl~ Ja111;Jisoo mai·• jiJ.iiDe I:Jie11 111il mèrr: ·: Dans le n · 7 de l 'Educilteur 
Proléta.rieiJ , du 10 janvier 36. est citée l'intégralité des confidences dramatiques de 
Catherine. sans doute pour montrer aux militants quelles détresses permet de secourir 
leur argent. 

Le 8. Coco (7 ans) raconte qu 'Albert l'a réveillée alors que . debout en pleine nuit , 
elle tentait d'enfiler ses jambes dans les manches de son tricot. Moi je oe 111 'eo 
souvie.11s pas 0.11111e l'a dit. C'est ri~olo 

Foutte écrit J).imll.adze nous SCJ.111.111rJS illlées illl cùzémil li Vence. Mais nous ne 
sauron s rien du film. sinon que c'était un peu triste à la fin . L'important : Nous ilr-·o11~· 
ilc.IJr:té des surprùtfs. 

Le 12. Lulu . le plus grand. raconte qu 'avec Claude il a conduit les deux chevres au . 
bouc chez utt voi:sitt . IJ ne décrit pas ce qui s'est passè mais précise Le lo.ag elu 
dumù1. elles !JtflaieJJI. Ouil11d 11ous StJ111111es arrivés c.!Jez M SavùJo. les chèrres etilieol 
co.ate11tes. ellt>s s~.a111Jfl11t le: bcluc·. f. .. ) C'r:~Y dilborrf Bic:·.IJett.e quùt piiSSl:. ilp.rrb· cr: fut llll 
t.our de Bi!Jioe. JI Sav.ûJo oou~· a dit que lr:s deur élil1e11t IJL"r:JJ prise~~ les chèvres 
ét~u"r:nt c'OJllr:ntes. 01111unit chi qu 't:llr:s etJIÙ~11t illlt!gees d'u11e Jourrlr: du1rgr:. 
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Le .même jour. les petits racontent : Pierrot est put.i so11 011de s'e11111lYilil trop ~ans 
lui Il est ve11u le cllercller ce m4tiiJ de !Jo1111e lieure. Il tft&it t~o.tJtellt : il mllllgen 
e11core des !JoJJ!JoJJs et il fera ce qu'il voudra. Alais il 11e sera pas u11 pio1111ier. 

Pigeon (fillette de 8 ans 3 mois) raconte que Maman les a emmenés à. cinq jusqu'! 
Saint-Paul pour acheter des figues sèches. 

Le 1 " · les enfants imprime tH le menu du jour : 
.OE}EUNlR: PoJ1UDes et psi11 - Tourte iur pommes de terre - F roma1e !Jla.D c - Raisi11 
!)f.NER . · 6ntù1 liU riz et /lUZ iJe.rlJes - Compote de pru11e11ur - /ÀJtte~· et .tJo.ir - !'rJmmes 
Un long texte de Lulu décrit la fabrication du pain à l'école . D'abord. on moud à la 

main le blé acheté à Course goule . Mémé se charge de pétrir la pâte Quand celle-ci est 
levée. elle forme une vinetaine de pains et une fougasse avec les restes. Ma.rguerie est 
chargé du feu dans le four mais c'est Papa qui retire les braises. enfourne puis 
défourne les pains et la fougasse . Moment de joie collective qua.nd (•n se partage la 
fougasse encore chaude . 

Le 16. panne d'imagination chez les petits : li-loi iiJJÏil tête vide. _ Aloi dJi Billoulette.' :· 
ie .t1 8-ipiiS d'.tdèes dd.lls fil ltHe .11111ii'en 11i d11.t1S Je ve11t.rel _ ./Jem1U1do11s <JU cilie11 s jj e.tJ 
il des 1d~esl _ Je 11 ilipas d1dt!es 

Dr••e ~u PitJulit:r . 
Le 18. c'est le drame · .f.<tmedi e11 SIIUI4.tlt u.11 e~·c~Jier &Joulelle st:st c''lls~~ ill .1itm!Je 

au-dessus du 1e11ou el démis la rotule. Elle der-·ra rester JO ,l'ours coudJà·. 1:1 .iambe 
droite suspe.tJdue. Pour Elise aussi . c'est un drame car cela réduira sa disponibilite 
alors que tout n 'est pas encore en place (.mais dans cette ecole en mouvement. tout 
peut-il l'ëtre un juur?) . Foune écr it : Ce .miiiÙJ .. 11ou~· liV011~' 111ll.118tt il ill cuisù1r:. On 
dé.méoilKeait el le rtJfecttu"re etali eocore e11com!Jré. Nous etio11s tous coote.11b~ oo 
avait bie.11 chaud. Un récit sera tin: ùe l'accident de Baloulette · {.-:o.11tt: d'u11e petù~ lille 
quiset.ail casse fil iam!Je <Enfantines n · 74) . 

Les enfants ont fait une cabane en briques qui a n:~sisté au vent de la nuit 
Le 2~ . l'imprimé du jour annonce que Baloulette va bien mil:ux . qu 'une:: pt'Lite Line 

vient d'arriver avec une jolie poupee qu 'elle prêtera à Baloulette et aux autres peites 
filles . Oleg écrit que l'on va installer la radio à l'école et faire des t;~!Jleau.t· de l'air. 
1'1Jo.mmr:, 1'1Jilhitllt.io.11 .. le feu, 111 gèognp.IJ.ie. 

Lulu qui a vécu en Algérie publie un long texte dactylographié de 5 pagc::s sur les 
Arabes et leurs coutumes. Ille conclut ainsi : les ùul.ige11es o.111 Je Cil.nJCtè.œ u11 peu 
aJilripu la misère et par le dédai.11 desFrJJJfaise.llverseu.r Sil.lls cela. ils oot très b·)JJ 
cot:ur et i 'et11is U.tl g1"411d ll.l11.i des petits A.nt/Jt:s. 

Le journal du mois se termine par des jeux et un plan polycopié des locaux scolaires . 
Ayant enseigné 1~ a.n~ plus tard dans le même bitiment. je constate qu 'il etait alors 
cloisonne en petites salles qui furent pa..r la suite réunies deux à deux pour constituer 
deux classes de plus grandes dimensions. 

Le .moi~ ùc décembre commence pa..r un appel à la générosité · 
A tous les ami~· de 1 'èc·oit: F .rei11et · 
Nous voudrio11s fill"re u11 u!Jre de Noël Mais 11ous sommes tous pauvres Pourriez­

vous .11ous aider? là tout est e.tJ commu.tJ, iles/ ùJutJJe de .tJous fili.re dr-s Cit.del!u.r 
persoJJ.llels Ce que vou~· oous offrirez sera pour la commuoauté. Nous .lit: mil.DKt:OllS oi 
g4tellu.i .11i ~'1/cTer.ies. Tous vos e.tJ vois se.ro.11t les /Jie11 ve11us. Nous vous .œmerào.as 

les t!lèves de l'école 
Le 6. la neige blanchit les sommets que l'on aperçoit de l'école . Cela fait rever les 

enfants : Ouelle ci.JIIJJce s.i11ous av.io11s de la 11eige c~el .biver. Notts pourrio11s faire des 
boules et des bo.11slJoJllJllt>S de .11eigr:. Nous 110IIS l11verio11s ilvec 111 .llt:Ji/t: mais .11ous 
aur.io.11s froid aur ms.ù1s. Mais au Pioulier il y a peu de chance d'en avoir : //pleuvra 
11111is Ji .tl~ n~ige.nt pliS. Alors pou .r p.rolon ger le rfl:ove. Germaine parle des 2 mètres de 
neige du Val des Pres. Pigeon de la Suisse d'où elJe vient et Claude de l'Allemagne . Lulu 
ajoute qu 'en Algérie. après quatre années sans neige. il en etait tombé mais qu 'elJe 
fondait a mesure . 

Lulu écrit qu'il a rl:vé qu 'il se retrouvait dans son ancienne école . En se .réveillant, 
il est tout joyeux de se souvenir qu'il est dans une ecole libre 11ouvelle et de penser 
/lUZ 0~/IUZ l.ntVIlU.f' i nlé.rt!SSII..tl/S que .tlOUS flliSO.tJS 

Le 17. un rêve s'est exaucé : Tous les dimaoclles. de ;'eu.11es ciJJlla.rades de. Vè11ce 
vie.t1.11e11t trllv/I.Jller pour 11ous fllire u.11 g4rllge cu liluto .11 'est pL~ bie.tJ deho.rs. Ces 
j'eu.tJes t.rava.Jllr:urs maore.11t avec .11ous 

' 1-
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.HJ;,r, ils ODt f41t ill blu4Jllt! 4 boult!S dt! oeiKt! IIYt!C 110US. Nous 6Y011S f41t m/1./"cller ill 
TSF Nous oous somm~s bieo 8111Usés. 

Un texte aux correspondants de Toctoucau (Gironde) précise que lktloulette Vll 

beaucoup mieur JD41S elle doit eocore rester couchée jusqu iuJ 21 décembre; elle 
pourn seulcau:ot s8sseoir. On ajoute qu'on ne travaille pas comme da.ns une école 
normale : oous avoos des fiches de telle ~'Orle que oous pouvoos tra.Yillller sa.os mililre. 
Nous llppreooos 4 oous dtfbroUJJler. Quelques précisions sur le régime alimentaire 
(salade. fruits. riz et l'a.in sans sel) qui évite la soif. 

La faaille s'aa.raadit 
Quelques jours avllJlt Noèl. arrivent huit enfants de Gennevilliers : trois freres de 12. 

6 et 4 ans. trois autres de 9. 6 et 4. un garçon seul de 11 ans et une adolescente de 14 ~ 
ans. Des "cas sociaux" , plus habitués à la débrouille individuelle qu 'a la vie 
·coopérative. qui ne seront pas sans bouleverser un peu les habitudes de la 
communauté naissante . 

Le 27. Claude fait le compte rendu de la veillée de Noe! qui accueillait tout le 
quartier Des chants, dont l4 jeune gllrrle. des jeux dramatiques. dont lil filrce du 
cod.1011 que Freinet avait déjà publiée a l'école de Saint-Paul. Le pére Noe! t:tait en 
retard car il avait manqué le train mais il arrive tout essoufle et tout se passe pour le 
mieux . . 
. janvier comn;tence par le texte de Noel racontant les tours de maneges ci la füire de 

Nice . 
Le 7, on fête les rois. Clllude Il joué cie J8ccorrléo11 et Noel il faJi du p.IJo.11ogr1!1p.IJe. 

Bourrée. danse russe et pyramide par les grands. 
Le 8. les grands racontent leur promenade du dimanche avec Marguerie Ils ont 

coupé tout droit en traversant la vallée de la Cagne . Un plan polycopie suit le texte . 
Le 12. les grands sont allés à Vence voir un match entre Vence et Nice . Vence a 

gagné 1 à O. mais ce n 'était qu 'un match amical et des spectateurs ont proteste car ils 
avaient payé pour un match de championnat. Preuve que les joueurs de l'équipe de 
Nice étaient des bourgeois : Jlsavaieni tt~urs voituresparticulieres. 

Le 15. les enfants parlent des conférences : Tou~· les soirs ii f..7 il ... 110l1.'' filiso11s des 
co11féreoces. Chaque eofut à SOD tour prépare sa. co11féreoce. durclle des vuesd des 
docume.11ts d411S le f.icll.ier, de~-si.11e u11e carte sille f4ut. les g.nutdes penYJ1111t:s iltJssi· 
des ouvriers. des paysaJJs des eo viro11s vieooeol 11ous faire des co11féreaccs l ilulrc 
soir. ua ;"eu.11e pll,YSIUl, Aotoi.11e, 11ous 4 p~~.rlé dt: ~'011 rro,v;tgt: de M'cc!· d Pr:rpigDa.n d 
!Jù•xcJette. des veJJda.JJKes et de la cueilletle des cerise~~ OuiiDd oous auro11s Je cùJema. 
ces co.11ftfre.11c~es serootllCCOJDpiiNDét:s de projec~tio11s 

Dans un texte non daté . jacques et Lucien explique l'eclipse de lune qui s'est 
produite la veille à 18h . 

Le 17. Lucien et Claude racontent leur découverte de la petite chapelle Saint Lambert 
au milieu du bois. Ils sont monté sur une barre de fer de la porte pour voir a 
l'intérieur mais n'ont pu s'empêcher de jeter des pierres pour faire sonner la cloche 
et de glisser des cailloux dans le tronc. 

Le 20. on demande 20 imprimés. le nombre d'élèves ayant auementé . /J;JJouletle Vil 
mieu.r; 0.11 VIl lui 11ppre.11dre li mucher. Nous llllo.11s tnvlliller lltJ.r dt/l.JDps ct reg;trqer 
u11 .-m:wn qui est veau wller 11os rabres et 11os viKoes. 

Le même jour. Claude raconte que. revenant en voiture du Rassemblement Paysan . 
avec Lulu et Papa. il ne retrouvait plus le porte-monnaie que Papa lui avait prêté pour 
acheter un pain et dont il avait besoin pour payer J'essence . Heureusement il était au 
fond d'une de ses poches. 

Le 22. Lucien et jeannot parlent de la conference de Papa sur la guerre de 1914 et 
terminent par : .4Jo·e,·JilrKe111 dépe11~'é peJJdiJJJt la s-uerre. o11 aurait pu coJJstruire des 
.1111lliers d'iJôpilllur. d'écoles. de mat:~ns et d'usi11es 

Le 21. Foune annonce que Baloulette marche déjà bien. Cette dernière ajoute 
M11i.ateall.11t ;e v4Js cl411s 16 grll.11de Sllllc 11vec .Ptt pt!. Fou.11ê et Pigco11 

Dimanche. des enfants sont allés au cinéma avec Marguerie. voir CllillJicllou et Le 
COD t.rô/eur des TYIIKO.Ds-J.its. ' 

Le 23. Lucien raconte ce que lui a écrit son correspondant de Toctoucau . 
Ce soir-là. les grands. a 12 dans l'auto sont allés a Vence voir l~t projection privèe de 

films soviétiques : le cuirassé Pote.œ.ki11e et le Tur.k-Sib (des travailleurs de choc ont 
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con.struit en. deuJ: &D.S un. chemin de fer reli&D.t le Turkest&11 â. la Sibérie) . A 
l'e.Dtr'scte. Lucie.11 a ve.Ddu u.D fri(journ.a.l des travailleurs communistes de Nice) et 
Cl/JUde l.J Russie d'IJIJjou.rri'JJUi A la fii1. 011 Il c.lJII.ttlé l'I11t.er11alitJ1111le le po1i1g levi!. 

Le 24. la coopérative les e.Dfa.JJts li/J.res de l'école li~i'.t1etremercie les donateurs : 38 
pe.rson.n.es et 9 groupes pour un totà.l de 3000 F. 

Le 27. ja.ki ( 12 ans 8m) raconte la promenade à pied à Saint-Jeannet. 

Désaccord au &raad jour 
Le 30. lon.g teJ:te sur l'organisation du travail . Des règles précises sont rendues 

nécess-.üres par l'arrivée des nouveaux venus peu disciplinés et par le partage des 
responsabilités en.tre Freinet et Elise qui. pour la première fois . travaillent avec un 
même groupe d'enfants . 

Hier soir. 11ous llVtJJJS c~OJJI.JiJuè la .rrfuJJitJ11 dilvll11t-1J.it:r. Nous llVOJJS disc:ute pùW' 
St1VtJir si11ous alli'o.Ds travailler pu tfquipes ou selo.11 uae mtNhode an.:Jrchist.e. Papa et 
m11.1111t11 tJnl discuté très longtemps Sli11S pùUVtJir se mel/re dilcc'ùrrl 

Aflll11a.JJ voulait qu~ les ~rondes perso.11aes soient resptJnSilhle~·parce q11e les enfa.JJt.s 
ne peuvent p11s s jiJ~"i.ruire lùut seub: .Pilp11 voul11it que les en/ÏIJJIS soie al .responsa.bles 
ca.r ilsdévent ilppre.Ddre ;ise dehrouiller. A.faJs il il dit que naturellement quilnd on ne 
StJ.it p6S quelque chose 011 va le demll.Dder iiUr aJultes qui 11ous aidero11t ou d 11os 
-voisias paysa.n s qui seron 1 ill ors nos professeur~~ 

M111"s ~·iJJtJUS voultJJJS tnvlliJI,•r pcnd1111t uJJ,iOlJI' oil u11e sem1tù1e li u11 certllli1 trttvtJ.rl 
0.11 peut. qiJJile a se rattraper e.11~·uite pour /'ertfcution de notre piao .. Seulement Il lilut 
que Je~· memb.rr:s de 1 tfqu.ipe 5CJ.iea t dilc:ctJrrl. 

Elise sent bien que le compte rendu penche nettement du côte de Freinet et elle 
éprouve le besoin de s'expljquer plus longuement . Un texte dactylographie suit le 
texte précèdent : 

M11.111411 dit que: aous n ilvo11s pliS bien compris Sll peasr:e. C'e~"' pourquo.t' die 
p1·~cise ce quisiJJi : 

je de11111.11de que les sdult.es scuent respo11S11bles de cert;uiJes ilc'tivil.ès comme le 
dessin ou les st'Je.l1t.'e~~ no11 pilS pour ilsservir mais : 

1· - Pll.rce que lilJulte f111i p11rtie d'uac- com111unautè liU mtfme l.iire qur1 J'eJJfllat et 
qu il doit avoù· des droits é6aur; 

2 ·-.Ruee que, ptJur cerwi1es llt'I.J.vité~· comme les sc·JeJJc·e~~ l'enfa.11t a besoin d'u11e 
aide efficace et permll.11ente. Il e~~ normilf que l'aJulk soit l;i pour éduquer en 
llttl!ndll.J1t qu i.Jff et1f1111t puisse devt:nir respoaSllble. C'e~"' u11 mome111 de trtJLI~"liioa . 

] • -l'adulte a. ilussi d faire sa propre éducai.Jon Cilr JI est dtfformtf plus que l'enfil111. 
S il c-st resptJnSitiJle, 11 e~~ obligé de Jl1Jeur vous suivre et de faire lui llU~~"J· son pllln. 

je veur être .responsahle pour le de ... sin parce que 1e sens que 1e peur vous ilider J 
f111'rt: des dt:~"JiJs plus vn.is et plus betJ.ur. tout ea vous la.i~'SII.JJ! votre liberté. je veu.Y 
ilussi être resptJnsahle parce que je vois plus loin que vous da.JJs le tnvaü que 1e veuJ· 
orgiU1ist:r. je SIJis que qu411d VtJUS tH.es seuls. vous ae ptJuvez p11s faire u11 gros effort. 
C'est pourquoi ma pensée vous sout.iea t quil.JJd la vcJt.re e~"l faliluée. 

Si le PLAN ne .111 'impose p11s des devoù'S J)J'ricis vis li vis de vous. 1e peur vou~· oubi.J'er 
pour u.11e ;~utre occupatJiJ./1 et cela peut être I.J"iste pour des pei.Jis commt- .A,~;r-f qui sont 
de gnuuls utistl!s 11vec u11e pei.Jie VtJ}OJJté. 

Le débat montre bien la divergence de position . Si Freinet va plus loin dans le sens 
de l'autonomie enfantine (c 'est important quand il doit s'absenter de l'école pour 
cause de militantisme). Elise se montre réaliste, car les nombreuses tâches materielles 
qui lui échoient l'obligent à une Clarification de ses responsabilites pedagogiques. Ces 
textes nous éclairent sur la dialectique qui fut en pèrmanence celle du couple Freinet 
comme d&D.s de .nombreuses équipes d'éducation . Mais qui a pousse le courage jusqu 'à 
expliciter publiquement les termes de la dialectique? 

Comme d'habitude. le journal du mois se termine par des jeux. 
Le 2. les enfants racontent la promenade à Saint-Paul à velo . A part l'indication 

NtJus liVtJns .rr:JJc~tJntrr: des rt'ligJ'euses quiac)us tJJJt regll.rriè d'un drôle d'oeil( mais quel 
etait leur comportement à eui?). l'originalité du texte tient dans la signature . non pas 
un ou deux prénoms mais Eqwpe MoskoJYll. 

Discussion autour des ao.as d'6quipes 
Les enfants sont maintenant répartis dans ~lusieu.rs équipes dont voici les noms : 

Mo~'LoJY/1, Les Oudllrn.iks (nom des équipes de trava.itleurs de choc en URSS) , Le~· 
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S/8LJUiovs (du nom du spécialiste soviétique de la productivité .insust.rielle). les 
Abeilles et une curieuse équipe Noël qui surprend à côté de la symbolique soviétique . 
Une symbolique·qui ne laisse pas sans .réaction Maurice Wullens qui était aux côtés de 
Freinet en 192' pendant le voyage en URSS et qui a pris ses distances avec le 
sta.llilisme. Il .reproche longuement à Freinet de .rester séduit pa.r l'idéologie 
soviétique et. su.r ce plan précis. de ne pas être cohérent avec son refus de 
l'endoctrinement : Alors, 11011. 111011 vieur. bourrage de cni.JJes pour bourrage de 
crl.JJes. ji: suis co11t.re J'u11 et co11t.re J~utre, co11tre le bournge de crlJJe bourgeois·­
paLriota.rtl et co11tre le bourrage de cnlJJe pseudo-proléta.rie11. Freinet .reproduit dans 
l :Educmur Prvlét4rJi:11(n • 12-13 de ma..rs 1936. p. 2-43) la longue lettre de Wullens -et 
lui .répond. Su.r les noms d'équipes de ses enfants. il précise : Je reste. aussi 
f11.r0uclteme11t que toi oppoSlf li tout IJourrtJge de '~e. Si cer/.itÙJ.). e11fd.11ts so11t ve11us 
ici avec l'esprit u11 peu trop farci de co11ceptio11s simpli.)'/es sur les bourgeois el le 
ftlscisme. nous luttons de notre 1111i:ur contre ,·et 11Utoa11JLisme ver!Jili qui ojJpose u.11e 
classe J u.11e autre. Hou.)· voulons e11seigner à nos e11fll11ts J pe11ser pareur-même~: el 
surtout li 11gir. li lutter, Slll1S ver!JJ4.ge, Sll.DS pllrti-pris ùuo.11s.idt:J'cJ 1Vous llurioJu 
co11sc.ience d'avoir raté notre oeuvre si .11os e.11fil.11ts devenaie11t u11 jour d'orlhodores 
hllvturls. 11/ors que nous voulo.11s en f11ire des lutteurs et des Pio11.11iers qu/ par,~e qu ils 
sero11t en avilJJt. serviro111 toujours d'aviJJJI-garde prolétarienne. 

Milis les enfii.Dts ont 1111turelleme.111 choisi li!Jreme.11tle 11011t de leur equipe. Ouel 
mal y a-t-il à ce qu 'ils se 110111111e111 ''StaJ:aJJovs " ou "Oudarni.J:s "plulôl que "Bourdons" 
ou ·:4beilles ·: 

Oua11t à nou.): l'eremple des ouvriers rér.·oJutirJ11naires de l'l!RSS .11e 11ous parilit pas 
indigne de l'effort de l.i!Jéntion que. di1.11S Je ,·tJ.dre des luites co.11temport1ii1es .11ous 
avo11s entrepris. 

Su.r le libre choix par les enfants. hors de toute influen<'~ . Frein et dit la vérité . 
Voici ce que Freinet dit plus tard des enfants de Gennevilliers à leur arrivee Ils 
ft.p.rt:sen/.itient liSSeZ b.J~.Dltlmassr: des pierrots des vllles ouvriére.)~ e.l1tttsSI!s dt1.11s les 
/Jluci.J~: siltl4lrtill11t Je soir daJJs les !Jills et les cilfé.): surercites par u11e aftin,•J1tation, 
llbondllnle pufois. 11111is profondément irntionnelle. hilhitu~.)· li t.our.11er d11ns des 
coins étroits ou d courir les rues. Je poù:rglevé. en criaJJt à tue-ltJte 'la .Rocque, au 
poteilu.r ou scJJJJdiiJJI .les soviets putout.lles soviets part.out/.. ce que i"dtherine d11ns 
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sa ca.adeur, tnu:luit pa.r le même cri :'les serviettes psriiJutl les serviettes partout/" 
Œducateur spécial de juiUct 1936. p . lof) . U.n e~emple significatif : celui de l'équipe 

Noel qui .ne manque pas d'intriguer. Le 3 mars . .nous aurons l'explication : Noël (9 ans) 
avait décidé de constituer une équipe a lui seul et, en toute logique, lui a.va.it donné son 
prénom: u.n mois plus tard. il décide de sc joindre à trois autres pour former l'équipe 
des Bourdons. Tout ~imple, pensera-t-on peut-ètre, mais était-il si évident de laisser 
l'enfant faire l'expérience de l'équipe en solitaire. e.n ayant tout le pouvoir mais aussi 
toutes les responsabilités et les· corvées? Sont-ils .nombreux les educateurs de l'époque 
(et peut-être d'aujourd'hui) qui .ne seraient pas exclamés :"Voyons. une équipe d'un 
seul. ça n'existe pas! Il te faut un ou plusieurs équipiers ." ? Freinet a patiemment 
attendu que l'enfant découvre par lui-même le sens du travail d'équipe . 

Un des rares textes signés alors d'un prenom est de Baloulette, le ~ février . Il parle 
d'un jeu à la famille dans le bois. Baloulette est la petite soeur de 3 ans qui pleure tout 
Je temps quand ta· maman (foune) s'en va. 

Au coeur de l'actualité 

Le ~. les Oudarniks signent un texte d'actualité : P.ùnll.Llc'i:Je m11./.Ù1. cù1q JÏI.st·;~'le.s 
sont venus ;i Vence vendre leur journill. le FrJ./1cJ~t.e. "lJemandez le Franc1~t.e. le seul 
organe ÛSCJ~t.e français!" Ils ont rt!nc·onlrr! quelques vendeurs elu ~ .. à et fil a 
commencé. l!iJ fasciste a craduf iJ. la fi~·ure d'un camarade. Celui-ci lui a donntf un 
coup cie poi1Jg qui/Il tutvo~vt! p11r terre. · 

les fascistes ont dli : 'Ji vous .ne partez p~: .nous tirons dedansl la polù:e e~t venue 
qui/es a emmenés i/11 gend11rmerie. Ils sont rep11rtis JJùnllnc·Ju. lis reviendront tWet· 
du renfort. 

Le lendemain . les Staka..novs adressent un hommage a Romain Rolland pour son 
soixante-dixième anniversaire. en y joignant une linogravure 

Le 7. Lucien, jea.nnot et jacky décrivent la m<lchine linotype de l'imprimerie 
Aegitna de Cannes. qui imprime La Gerbe et L'Educateur prolétarien . 

Le 10. les Abeilles racontent que jeannette qui est repartie sans dire au revoir aux 
petits. Quand elle est montée dans le train à Cagnes. elle n 'a même pas fait signe à la 
portiè.re !SUI enfants venus l'accompagner. Nous llVO.n~·juge que,. 'étiJ.J! mal 

Le 11. les Oudarnits parlent du match de rugby de Vence contre Saint-Raphael. 
Vence tHIJil IOIJ.!OUrs plus fort, il faut dire qu 'il,v il voit 3 JOUt!urs dt! plus. Ven t'e 11 S'llK.Dt! 
par ZS ii l1 .4/il fi11. JJOUS ilYOJJS UJJ peu jou~ iiVeC Je baJJo.n. 

Le 12. un texte à la premiére personne. pou1·tant sig.nè pat l'equipe des Stakanovs . 
decrit une pépinière du bord du Var où le narrateur s'est rendu â. vélo . 

Le 13. c'est le carnaval qui preoccupe l'équipe Moskowa : i'è- m11tin. les ltt!rt~uts sont 
passés dans toutes Je~· rues de .Nice pour ilJ1no11cer J'arâvée de Carnaval. Sur la place 
A-IIISSenll, /.tJUI sen Jilumù1é. . 

JJimill1che prochain. il y aura u11 corso et. le }é:!ttdisuiva.JJI. la bata.ille de confelli de 
pllit.rr:. A /11 fin. on !JrtJlen C8r.n11Y8I et o.n fen des ft:ur cl artifice . 

.Nous irons peut-être li .Nice un soir. ki nous nou~· dé!IUiseront et nou~· ll1ilJ1Jlerons 
des c.répes. 

Le 14. (l'équipe) Noe! raconte son rêve de naufrage dans la tempête . Recueilli avec 
sa soeur. il mange de la galette et repart content. 

Le 1~ . les Abeilles parlent du grand .nettoyage du samedi. le samedi après-midi 
nous écrivons tous 4 nos pllrt!.nts. A 17 ./Jeure~: Nous tenous J'lts~-emblée gt!nt!rt~le cie la 
c:ooperative(là se règlent les conflits mentionnés sur le journal mural de la semaine) . 
Le sq.ir : tluig.no/ 

Le 17.les Oudar.niks annoncent un autre évènement : Avant-hier. nous avon~· refu 
un c·ùtémll hllu!-Bllb,v. C'est un t'4JJJttnde qui nous fil t:nvo,vé. (il est probable que le 
projecteur de Saint-Paul appartenait à recole) Hier matin. lulu. Claude et moi nous 
11vons Joué cles films ti Vence; I!Ollsentlvon.>'loué dir t:l nous lt:s .:tvons vus Il _v iiVilit .· 
.Nage sous J'eau. Un audacieux parachutJ~t.e. Acrobatie sur un av1on. et,·. Aprè· .nous 
4Vons 11ussi vu des liï.ms de SiJJitt-hul Papil nous a dit que peut-~tre n(}us Ill/ions ;tvoir 
un appa.reJÏ de prises de vues. .Nous prendrons de~·fiïm~: ce sera amu~"il111. Presque 15 
ans plus tard. en juillet 19~0 . j'ai eu la chance de projeter aux enfants de l'école les 
films de St-Paul avec ce projecteur et de filmer les petits avec la caméra 9.5 de ·freinet 
lM Rarré) . 

Le 19. l'équipe Moskowa décrit toutes les festivités du carnaval de Nice : l'arrivée de 

-13 



Carnaval sous le signe des chansons populaires. les diverses cavalcades puis la mort de 
Carnaval dans les flammes. Comme il est peu probable que les enfant!i aient assisté à 
tout. ils ont dO s'inspirer de la presse .regionaJe dont ils enverront les photos à Je urs 
correspondants. 

Le 21. les Abeilles décrivent les rejouissances du dimanche : phonographe et danse . 
puis dlnette en vrai et cinéma pour clore le tout. ]o.J: 11 il pas voulu aller ;J Vence avec 
N~l/111 8.ime p.s p8SSer pu le raccourci 
. Le 24. les Oudarniks décrivent les services quotidiens : par roulement. cinq équipes 

s'occupent de l'epluchage. du nettoyage (classes. ateliers. abo.rds) et de l'aide aux .repas 
(illustration du menu et mise du couvert) . 

Faute aYoul:e ... 
Le 2~ . aveu de l'équipe Moskowa : On nous llVait défendu dili/er ti Venc·e dim1111cbe. 

car le jour de la foire. nous avions fait du bruit daJJs la vJJJe. Nous avo11s demaJJdé 
dllller promener diJJJs les bois. Vous pouvez aJJer faire U111ùUJ'mlll~· vous 11e devez pas 
aller;J Vence. nous a dit papa. Mais nous sommes aJJés a Ven,·e quand même. Tout Je 
l'o.r1g de la rout.e. luc·ienllVllit peur d'tftre grondé. Enllrr'ivl1111 dll.iÙ Ve.tlc'e, .11ous ètitJ.tls 
lùus Sil$eS ta.r 11ous tnJiKnJons de renc·ont.rer quelqu 'u11 du Pioulier. Vers_..,. heure~: 
lucienne llllc"hete un gilleau de Savoie pour 1 fr. Nous en avons eu un petit c'ilr.rè que 
11ous avons partagé, Lucien . . Pigeon; Lucienne. jea.ànot el jeaJJ. AprrJs avoir mangé. 
nous sommes reve11us /.out de suite :nous sommes ilrrivr:s vers cinq beure~· pour voir 
le.> cinéma. 

Après la signature de l'équipe. le texte est suivi d'un: commentaire tb· enfll.r1ts 
n ont piJS tenu leur promesse. Ils non/pas eu Je tou rage de se priver d'un gâteau qui 
leur ftJ.it du mllf. Ils 011t e11c~ore !JelJ.ucc)fJP (/e progrrfs d lai~. Décidemment. la faute 
alimentaire pèse bien lourd (façon de parler. car un cinquième de gâteau .. ) dans la 
gamme des délits à l'école Freinet' 

Le 29. Lulu a donné un jardin de 3m~O sur 2m40 à Noel qui l'a bêché avec Maman et 
Roger. On y a planté des poireaux et bien tOt on sèmera des carottes et des navets . 

Le journal du mois se termine par tes devinettes et charades habituelles. 
Le 2 ma..rs. les Abeilles .racontent la mésaventure de Catherine qui, s'etant levee la 

nuit. ne retrouvait plus ses couvertures. Papa a dO la recoucher. 
Le 3 . .remaniement des équipes déjà evoqué : il n 'en .reste plus que quatre dont une 

seule est mixte. celle des Bourdons. Les Abeilles sont toutes des filles. Moskowa et 
Stakanovs tous garçons. 

Le 4. l'équipe des Bourdons décrit un .rêve. Le narrateur a reçu un grand nombre 
de boîtes de biscuits qu'il n 'aime pas et il va les revendre pour acheter des bonbons 
qu 'il charge dans sa charrette . Heureusement. une ruade de l'â..ne inte.r.r.rompt le rêve 
. l'enfant au.ra.it-il mangé les bonbons pires encore que les biscuitS? On le verra. les 
friandises .revienll.~üt dans l'inconscient des enfants du Pioulie.r. 

Le '· nous apprenons que Romain Rolland qui ét&it souffrant. vient de .repondre 
aux souhaits d'anniversaire . je vous prie de trJJJsmetl.re ;J vos petits élèves ma 
gratitude el mes félicit4tio11s corrilitJes pour leur llOrt:~"St ~~leur li11o gr.~vé. Ho11neur 
a ur !Jons pei.Jis ouvrierS d'art/ 

Le 7. les Stakanovs font le point sur l'etat de la can1pagne. en .retard sur les années 
précédentes (qu'ils n 'ont probablement pas connue. n'étant pas dans la région) .· Nous 
8Vons quelques pruniers quiOeuri~"St:Lll . .lJevll.Llt/8 m8J'so.ll. u11 jeune pru.ll.ier e~'l t.out 
vert de 1Jourgeo11s ;J fruits A J'ouest de 110/re dorlgir. un pécher e~"l dejii tout rose des 
fleurs quis 'e11tr 'ouvre111. les pêchers . les pruniers que 11ous 11von~· plllJJiés o.1111Jie11 
pris et ont déjà des !JourJ1eol1s ;J fruits }/I)US avons cueilli quelques artichauts Toutes 
nos fr:>ves fleurisse11t mtJis les petits pois ont éli! gelés 

.... .- . . ·• 
· 't .... , #, 1'. ,. 
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Le 9. un enfant de l'équipe Moskova .raconte un placement d'été en Auvergne à six 
ans. Il dit qu 'on le faisait travailler : avec une hache. il devait casser du bois. 

Le 11. texte des Bourdons : Noël (9 ans) et Jean 01 ans) vont à 11ied à Saint-Paul 
remettre a la marchande de figues sèches un billet que papa leur avait confié . 

Le 12. les Abeilles disent que 11apa. maman. Baloulette et Foune sont allés à Nice 
accueiilir la marr&ine de Baloulette et faire des achats aux Galeries. 

Le 13. long texte dactylographié des Stak.anovs sur le moulin à farine de Saint­
je&nnet. Il s'agit d'un moulin a eau . 

Le H . récit par les Moskova d'une réunion à Vence. Ils y sont allés e.n auto. il est 
probable que Freinet qui y participait a proposé d'emmener les volontaires. Nous 
d tiJn.Ç 9 (mais l'on ne sait pas si c'était le nombre total des participants ou celui de 
ceux du Pioulier) . L 'ontteur, B1711l111.11. pllrlllli 11u 11001 de 1All4C (AssociatioJJ 
Hépublit.11ù1e des AJJcieJJsCombatl811tsJ Il parlait co11tre la guerre et co11tre ceux qui 
gaspJllent des sous pour aller au tiJ~dtrr: voir Maurice CluvaJit:r ou jc.J~'éplufJtJ Baker 
Il a dli que. da.JJs u11e réuJJioD ro}tJJi~1e. d, ._... t/.:Jmes lui ar-t~ieJJI craché dessus parce 
qu il ét.flit un traJ?Jilleur. A lllli'.n. ua C/l.JJ11lr;u/e t1 mpptJlé . N'oubliez pas Je plateau ii la 
sortie. 

On peut aussi rever 
Le 16. timide ébauche d'un poème sur le printemps par les Bourdons. 
Le 17. les Abeilles ont vu planer un aigle au-dessus de la maison . Suit un long texte 

documentaire dactylographié sur les aigles. nombreux dans la région par la proximité 
des Baous. barres rocheuses voisines de Vence . 

Le 18, les Sta.k.anovs racontent l'un des trois grands films sovietiques qu'ils sont 
allés voir · L<t fin de Saiot-Petersbourg 

Le 20. utt t"êv~ de goinfrerie qui rappelle l'escapade racontèe le 25 fevrier . Cette 
DUit. jiu' rêvé que papa était parti ;J f'"eJJc'e. Alor~~ avec· Lulu. aaude el Jean. nous 
avo11s ac.IJet.e 1 .kg de i1gues que nous nous sv.tJJmes partagee~· et nous nous sommes 
i."ilChés dus ua coù1 de f'"e11ce pour qu 'o11 Dt: 11ous voie p11s. Puis aous StiJJJillô' partis 
c·JJez /11 .m~re d'HoaoriDt: mJ nous avons m11ngé de la glliette el du g4./.eau ;i /11 c'rl.me. 
lulu dit .' Oa se~'/ bien réJlalé .Nou~' sommes rt:Vt:DUS iJU Piou/ier el je me >'llis rér-·ei/lé 
eo ~'llrsttut. 

Le 23. les Bourdons pa.rlent des nouvelles reliures données par papa i)our classer 
a os le.rtcs, /es Ji'dus que 11ous flliSOD$. les c~oale,:,~ les /ell.rr:s les de~·ù1s 

Le 24. long texte signé de jack.y et Roger Dupuis sur l'excursion a bicyclette aux 
gorges du Loup. le dimanche précédettt. Voyage marqué a plusieurs rept"iscs {'ar la 
pluie mais impossible d'approcher du Saut du Loup car l'entrée est 11ayante . 

Le 2j, au tour de Foune de s'essayer au poéme L 'oise11u dJll.DI.c tvujoursl 
1 'oiseau chute. 

Au~·si la grr:.nowlle dt:~nt.c. . 
.Mais l'oiseau au11e ,:,"i;'olie ch;J.JJsoJJ 

Ouenul 
.Ne pourrilit t.'lluter aussi bie11/ 

l 6beille est ,:,'llr une fleur. 
Le papJlloJJ bla.oc· vole 

Et J'oise11u s 't:,:,'l pose sur une p.ierrr: 
Tout près de moi 

l 'llheille est tOUJOUrs sur Sll fleur. 
Les pins remueJJt leur bntJ1che~: 

1 'oise/lU dJ/111/t:: /.ou;'our3~ 
En bliS la CiJ,J~JJe coJJtinue sa c'lJ;J.JJSOJJ. 
Le papillc~JJ s'est po~'é sur 14 brurt:rr:. 

la mer Juil comme de J'argent. 
Ef l'oiSt!IIU dlll.tllt:. 

Cha.JJt.e tou,'ours. 
Le 2~ . les Sta.k.anovs décrivettt le passage à Vence de la course Paris-Nice .. 
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Hommage à 
Romain Rolland 

Ua fla& de tr&Tail char1f: 

La course au SOLEIL-. 

!'lou:c tomnlt' :t ll~s ~ Veace vni r le 

p•s••l• ~e 1• course PARIS- ;o;JC E. 
Dès 1i hturn ,une foule de per­

sollnea •taieDl <lilgn4!es JUr le trottolr. 

Elles ët•ient rolcnues p•r Jcs cordel cor 

il ~tait d~ftndu do troversrrla ruo. 

Do tomr• en tempo du autoopas• 

saient avec ..!•• h•.a••-~rl•ura qui fai- · · 

saient del a r•cla.n\e. On n. 'y comprcaait 

riea.Cos autoslnn~•ient des chnruux 

on p:1pier 
· Les geDs J sautaient .Jess us car il pleu­

v:..it.Elles lançaient mème Ju ll ::~.picr eisa .. 

rette ,j'en oi eu un paqa~t. 

Le 27. les Moskova détaillent le contenu de leur plan de travail de mars : u11e 
pill.JJdle de lt:rrlli.JJii h~cher.; dtf!JJaxerdeVIIJJt J'école et filire qu11tre murs( des murets. 
plutôt) : at/Jlcher les oelllets: 25 fiches de scit:JJfe~: · 5l7 fli:hes de citlcu/. 25 fld1es de 
gr:ognplüe.: 56 flC."iJes de gnt.JJJJJJIIJ"n:. Nous faiso11s e11 plus 1 heurt! f..-2 e11 vù·o11 de 
travail collectif Ce mois-à 11ous sommes plus e11 ilVil11Ce que J'autre mois /Vous 
vr:rifieroJJs hie.JJ/.ôl ~'1· notre pl1111 e~"'termi.JJé. 

Le 27 également. texte des Bourdons sur une dispute autour d'un pneu . 
Le 28. les Abeilles racontent que Catherine est allée cueillir un bouquet de belles 

fleurs jaunes pour la chambre de maman . 
Le 31 . les Moskowa ont attrape une souris et l'ont donnee au chat qui s'est cache 

pour la manger. 
jeux de fin de mois comme de coutume. 
Tene des Bourdons sur les farces du premier avriL meme maman s'y est mise en 

trompant les filles sur l'heure du lever. Curieusement. les enfants. n 'ayant change 
que le quantième du mois. ont daté le texte du 32 mars. 

Le 3 avril, grtce aux Sta.kanovs. nous assistons a l'arrivée de Robert. un jeune 
homme de Tourettes. village proche de Vence . Ayant l'intention de devenir 
instituteur. il vient s'exercer a l'école Freinet. ll11e Sllit pas e11core que /'o11 trztvilJile 
libreme11t : il fait parfois coJ/1JDe les msitres mais il est ge11til Il va 11ous aider a 
p~p&rr:r .aotrr: ciiJilpi.JJg de Pliques. Mercrr:t:IJ: i/11 dt:j6 f11il des fiches pour les petits. 
fespère qui'J vs hie11 s'habituer 8 la .11ourriture '"'lr 11 est ca.r11ivore. Calheri11e va 
toujours llVt:c lui et lui c.IJ1111I.t: des chanso.a pour J'e.a,·ou.rager. 

Le 4. texte signé des Bourdons sur un voyage en car à Eze avec maman . Le contexte 
fait penser que. cette fois. il s'agit de la maman de Noël et Coco . venue voir ses enfants 
et peut-être les emmener pour les vacances de Pâques. 

Le 8. la m~me équipe nous apprend que papa est parti pour quelques jours. MIIJilll.D 
il fa1i la moitir: du ,"iJemi.amais A.JJ/()f.J1e a coJJiiDué ;nrec Papa (jusqu 'à Vence. d'où il 
allait prendre le train) . Nous savons ou se rend Freinet : au congres de Pâques de la. 
coopérative à Moulins. les 9. 10 et 11 avril . 

Le 1~. Lucien Ferry raconte une chasse aux escargots. 
Le 20. Baloulette va observer la formation des petites cerises et. prunes sur les 

arbres. Qu~st.ion : Y t!.tJIIUrll-1-il une pour d11lt.'U.D ? La signature est suivie du nom de 
l'équipe : les Abeilles. 

Le 21 , Lucien évoque une dispute de gamins avec menace reciproque du grand 
frere . 

Le 22. les Bourdons décrivent le retour de Noel et Coco de Saint-Germain ou ils 
étaient enrhumés. Papa et Roger sont allés les chercher à leur arrivée en gare de 
Nice . Ils o.at np porté des 11vio.as e.a c.~·ttNJ et t:.a p11pier et u.a cout.t:llU ch/leu .a. 



Le 23.1es Abeilles racontent le difficile apprentissage du vélo par Lucienne. Fifine 
et Pigeon . Une chute sans g.ra.vité dans la descente pour Lucienne.la plus g.ra.nde. 

Le 24. les Stakanovs se posent de troublantes questions : Combie11 pese u11 cuirJSSé.? 
quelle est Slllllluteur toWe? combien dé pillee-t-il d'e8u? Ils énumèrent aussi ce qu ·ils 
ont observé : des pierres à feu. du liège que Baloulet.te a a.rracllé iJ un d1éne des 
t:JJvù·ons. u11e petite cor11e tM c4lc1JJ're (fossile?), u11 petit c~p11ud. u11e grosse Jùn11ce. 
uJJmJ11e-pattes qui vs à u11e vitesse ét.oJJJJilJJte. 

Le 2~. les Stakanovs annoncent que Claude est revenu . après deux semaines dans 
une maison de santé de Grasse. Mu repart demain . Par contre un nouveau. Marcel (8 
ans 1/2) vient d'arriver . 

Le même jour. un long texte dactylographié et non signé raconte le labourage : 
Hier, lulu Il trouvé u11e cllurue derrière /11 c"41JaJJe des c".hèvres Lulu 1/.Vllli 

liilteJJtioJJ daclleter u11 lÛJe. Pour nous llJllUser, Claude. lulu. Je1Jl1. lucien. Roger le 
6r1JJJd, A11toiJJe et Robert He jeune instituteur). nous nous sommt:!>' 11t1elés pour 
remplacer le bourriquot. 

P8pa flll'sail Je laboureur. Antoine voulait l8bourer. mais il ne- Sllver p11s qu 11 lilllait 
cbaajer le versoir de côté au bout de c'ilaque ~'Illon . lude-a tirait ~i fort qu il est lùmbé 
diUls le sJJJon. Tout le monde riait 11ur tfclats. 

.!Je temps t!JJ temps. nous étio11s a bout de- force et nous re~tioas en panne. Alors 
P8p11 criait .· Hue/ Bourriquots! · 

Pour que nous ne nous filtiguioJJs ptb' trop. Noelaous suivait en tenant les maùts 
diUls les poches et en .>'J[Jl/1.111 de temps Coco flll'stut la mouc".ht:. · · 

Ouand nous avons vu que nous fill~ions du bon travaJi. nous avons la!Joure 
.>'é.rieusement et nous avons termine 18 plll11che. 

AJJIDJilt: a pro po~ alors de nous faire lever u11e heure plus tôt Je lendemain pour 
l11boure.r Ill plll11c"lle qui se trouve /lu-dessous du c".hemin. !Vous /lYons ttccepte .:rvec 
enthousiasme. Alors. ce matJiJ. nous nous SOJ111J1t!S levés ;J c'Jilq heure.>· el nous sommes 
pll.rt.is lllbou.re.r avec Pzlp11. Nous ;~vions déjli l81Jou.ré la moitie de la plll.11c".he qu11.nd. t.out 
J coup. la corde 11 cassé et t.out Je- mondes 'est retrouvé pu terre. 

Ce texte illustre parfaitement les liens entre jeu et travail que Fr~inet dc:veloppera 
dans l 'Educlllioa du Travail. Cela commence comme un jeu et. tout au long de l'action . 
le côté ludique ne dispa.ra.ït pas. L'initiative vient des enfants. les adultes ne se 
joignent que pour aider. Tout en jouant. les enfants découvrent le fonctionnement de 
la charrue. prennent conscience que faute d'animaux de labour. les hommes ont 
utilisé leur propre force et ils labourent réellement deux morceaux de leur terrain 
qu'ils auraient b~chés à la main . Le lendemain. ils se lèvent exceptionnellement tôt , a 
la fois pour bénéficier des heures fraîches du climat provençal et avoir le sentiment 
de faire un moment un travail d'homme (freinet est géneralement levè dès cette 
heure mais pour travailler aux éditions de son mouvement et. à cette période de 
conquête du pouvoir par le Front Populaire. pour oeuvrer au combat syndical et 
politique). Et surtout. ils prennent conscience de la solidarité du travail qu'illustre 
une linogravure pleine page qui accompagne le texte. représentant toute l'équipe au 
travail <Freinet. aux mancherons de la charrue. est reconnaissable à ses cheveux 
longs) . avec la légende : L 'unio.n fsit 111 force . Sans oublier l'évocation des mouches du 
coche (qui ont l'excuse d'être des petits. incapables de l'effort physique du labourage) 
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Le 29, Oleg, de l'équipe des Bourdons. parle de l'accordéon que Marguerie 
(l'adolescent moniteur) avait laissé à Lucien avant de quitter l'école . Il a dO le 
démonter et le réparer. Maintenant il marche bien . 

Le 30. le journal du mois se termine par un poème de Fouo.e . .&.11/é cie /11 111111.1re . 
imprimé par les Abeilles. 

Là s'arrête le documeo.t retrouvé. Nous n 'avons pas (encore) recueilli d'imprimés 
des dero.iers mois de cette a.n.née scolaire . Bie.n sOr . .nous savons que Freinet est très 
pris au plan local et national par l'avènement du Froo.t Populaire. mais les enfao.ts 
sont suffisamment autonomes pour continuer à imprimer. Peut-être pourrons-o.ous 
un jour terminer ce panorama des débuts de l'école Freinet. 

One ~cole conforae aus: caractbristiques do.e..e.~es en 1912 par Ferri~re 
E.n 1912. afi.n de faire le tri entre les écoles .nouvelles dignes de ce nom et les 

établissements qui. pour des raisons commerciales. s'arrogeraient ce titre . Fe.rrière 
avait rédigé trente caractéristiques. observées da.ns des établissements qu'il 
connaissait. co.nstituao.t un programme maximum en fonction duquel on pourrait 
apl)récier la réalité d'une école dite o.ouvelle . Voici les 30 points : 1-l'école est u.n 
laboratoire de pédagogie pratique; 2- internat; 3- a la campagne : 4- e.n maisons 
séparées : ~- avec coéducatio.n des sexes; 6- avec travaux mao.uels: 7- doo.t meo.uiserie. 
culture. élevage; 8- travaux libres; 9- gymnastique .naturelle. bain d'air naturi.ste ; lü­
voyages à pied et campio.g: ll- culture géo.érale: 12- spécialisatioo.s libres: 13-
enseig.neme.nt reposant sur les faits et l'eipérieo.ce: 14- activité perso.no.elle de 
l'enfant: 1~- rest~ect des intérêts spontanés: 16- travail individuel; 17- travail collectif: 
18- enseignement limité a la matinee; 19- peu de brao.ches étudiées chaque jour; 20-
peu de brao.ches par mois: 21- république scolaire: 22- élection de chefs d'équit~es : 23-
répartilioo. des responsabilités; 2_.- récompeo.ses ou sao.ctioo.s positives; 2~- puo.itioo.s 
limitées à la réparation. des fautes commises: 26- emulation. : 27- milieu de beauté ; 28-
musique collective; 29- éducation de la coo.science morale; 30- éducation de la raison 
pratique. Bien sOr. ce résumé est détaillé t~ar Ferr.ière qui précise que J'école 
d'Odenwald. dont Freinet avait entendu le compte rendu a Montreux e.n 1923. observait 
les 30 points. d'autres 26 ou une vin glaine . 

Malgré ses critiques a l'égard de ces écoles de caractere élitiste . il faut constater · 
que. dans son école de Vence. il respecte tous les points. sauf l'élection des chefs 
d'équipes ; peut-être même l'a-t-il pratiquée lors de la constitution. des équipes. mais 
plus par la suite . 

Michel Barre 



Actualité de Freinet 
une pédagogie pour temps d'incertitude 

Actualiser Freinet, c"est pour certains aller dans le sens d'une modernisation 

accentuée de ses techniques par 1 'introduction de la télématique ~u de la 

télécopie pour fouetter le désir de s'exprimer, de l 'informatique pour gérer 

un journal ou assurer le suivi des enseignements individualisés . Pour 

d'autres , c; 'est éviter de dissocier la pensée pédagogique de Freinet de son 

engagement politique et social afin de ne pas diffuser simplement des 

nouvelles technologies dans un monde en perte de signification. 

En réalité il n'y a pas le choix car Freinet a apporté .la démonstration qu 'en 

éducation les avancées techniques peuvent aller de pair avec l 'organisation 

de la vie sous toutes ses formes. Erl. période de prospérité une semblable 

démonstration est assez aisée mais c'est en période de crises et d'incertitudes 

que le couple avancées techniques organisation de la vie est mis 

durement à 1' épreuve. 

Le mythe de Freinet , instituteur enfermé dans sa ruralité 

C'est ce qui fait l'intérêt des voyages initiatiques de Freinet en Allemagne 

1923 et 1928 ) et en URSS ( 1925 ) au cours desquels il a acquis 

progressivement la conviction que dorénavant la pedagogie devrait savoir 

faire face aux temps d'incertitude. Les souffrances du jeune Freinet valent 

bien celles du jeune Werther mais Elise et lui -même n y ont fait que peu 

d'allusions car l'époque n'était pas à la pédagogie comparative . 11 fallait faire 

face aux difficultés de l'heure construire une coppérati ve d'enseignement , 

puis une école-laboratoire . enfin un mouvement. 

11 est permis de s'étonner que Freinet . à peïne remis d'une blessure de 

guerre et sans doute peu fortuné se soit aventuré à chercher en Allemagne et 

en URSS une réponse aux questions qu 'il se posait. N'était-ce pas précisément 

parce que lui -même devait faire face , pour exercer son metier. à des 

difficultés financières qui bridaient son imagination pédagogique en plein 

temps d'incertitudes ? 

Dans les écoles libertaires de Hambourg , il vérifia l 'utilité d'associer 

la scolarité au travail d'autant que beaucoup d'instituteurs ruraux y faisaient 

le double métier d 'instituteur et d'agriculteur. Les élèves eux -mêmes vivaient 

dans des conditions difficiles : la création de communautés éducatives était la 

seule solution au vagabondage de jeunes enfants et adolescents. C'est dans ces 

écoles qu 'il vit fonctioanenr pourtant la co-gestion , J'éducation selon la 

ilature . le journal scolaire . les tribunaux d'enfants, la réalisation d'une école 
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du travail. Dès 1927, le Petit plan d 'Iéna de Petersen prévoyait des activités 

scolaires non imposées, des groupes multi -âges , des activité autonomes de 

groupe ( théâtre.orchestre, excursions) 

En U. R. S.S. , au cours des visites d'écoles de Léningrad Moscou, Saratov 

et Stalingrad, il vérifia, avant la prise en main stalinienne , les apports de la 

colonie Maxime Gorki dirigée par Makarenko et les idées avancées de 

Krups.kaïa . la femme de Lénine : le système scolaire autogéré , les vertus 

intégratives et éducatives du travail collectif, l 'abolition des examens , la 

suppression des manuels , l'introduction des complexes d'intérêts à partir de la 

vie quotidienne et des activités locales . L 'URSS ne vivait pas coupée du monde 

et à Saratov, Freinet eut à donner son avis sur le plan Dalton introduit aux 

USA.. Plus que 1' après-guerre de 1945, ·vite figé en deux blocs sans dialogue 

réel ou l'après-Golfe de 1991, encore sous le choc de la parade militaire et 

médiatique américaine. les années qui suivirent la première guerre mondiale 

furent pédagogiqument fécondes ,avant la victoire des fascismes , et 

bénéficiairent , de plus , des apports suisses,belges et anglais. 

Pourtut ce furent déjà des temps d 'incertitude alimentés par quatre 

séries de phénomènes : Le poids de l'économie . le développement incontrôlé 

des sciences et des techniques , la rapide évolution des modes de vie , le heurt 

des civilisations à l'occasion des migrations . J ' ai voulu montrer que ces 4 

facteurs sont ceux de tout après-guerre et que nous avons à les prendre en 

compte dans notee vie indissociable d 'adulte , de citoyen et d 'éducateur.C'est 

cette prise de conscience et les déterminations qu elle peut déclencher qui 

conditionnent la pérennité ou 1' extinction d'un mouvement Freinet. Si la 

vitalité d'une pensée politique ( au sens large de l'organisation de la société ) 

débouche sur des innovations pédagogique et rarement le contraire , il est 

peut-être nécessaire de débuter un · travail d 'analyse sur le fonctionnement 

des groupes ou embryons de groupes Freinet dont les modes de vie peuvent 

inspirer des applications au niveau du fonctionnement des écoles ( plus que 

des classes-refuges ) et de 1 'utilisation de techniques anciennes ou nouvelles 

pour clarifier ou dynamiser la vie scolaire. Actuellement le foisonnement de 

propositions idéales ( du gouvernement et au sein des IUFM ) .mais non 

soutenues par dès stratégies efficaces ne peut guère déboucher sur ce qu 'on 

a appelé un "mouvement ". Alors ? 

Roger U eberschlag , au Club Freinet de 

Saint Nazaire , 22 novembre 1991 



TEXTE EXTRAit D'UN DOSSIER 
DE UL'ECOLE LIBERATRICEU 

N°2 10-9-1988 

Roger UEBERSCHLAG 

1 1 

horizon 1992 

l'école dans l'europe des douze 

En 1992, l'instruction obligatoire 
dans l'Europe des Douze présen­
tera déjà de nombreux poi:1ts com­
muns : en ce qui concerne la durée 
et la structure, on s'acheminera 
vers une solidarité portant sur 
12 ans et le passage du primaire au 
secondaire sera automatique pour 
des filières souvent diversifiées. 
Les programmes (curricula) feront 
une place plus large aux langues et 
à l'initiation technologique (souvent 
en relation avec des entreprises). 
Les enseignants seront recrutés 
parmi les titulaires d'un diplôme 
universitaire et bénéficieront d'une 
formation continue. 
• Pourtant ces convergences, par­
fois encore en début de réalisation, 
cacheront encore des divergences 
liées à l'Histoire, au développement 
économique et au mouvement des . 
idées. 

Ce dossier n'a pas la prétention 
d'examiner des discussions qui se 
déroulent au niveau le plus haut 
mais d'iii!Jstrer des situations réel-. 
les aux niveaux fondamentaux qui 
nous intéressent ici : celui des ma­
ternelles et de la scolarité obliga­
toire. Pourtant, avant de procéder à 
des rapprochements, il est néces­
saire d'exprimer quelques réserves · 
sur le principe même d'une compa­
raison touchant les systèmes édu­
catifs et sur les arrière-pensées 
des études comparatistes. 

Nécessité et limites 
·de l'harmonisation 

L'Histoire nous a appris que 
généralement les échanges 
commerciaux préludaient aux 
échanges culturels. Conservons 
cet optimisme et décidons nous à 
explorer et à comprendre nos diffé­
rences plutôt que de chercher à 
construire en théorie une Europe 

· idéale sur le thème de l'harmoni­
sation. 

Harmoniser, c'est selon le dic­
tionnaire Robert • établir de bonnes 
relations entre les personnes •· 
Dans le monde de l'industrie et du 
commerce, cela correspond plutôt 
à la définition de • standards •. de 
normes permettant la fabrication 
en série, souvent en mutilant la ri­
chesse du modèle d'origine. De la 

même façon, certains rêvent d'un 
bac européen, d'une année scolaire 
de même durée, d'une structure 
éducative universelle et de métho­
des d'apprentissage uniformes. 
Tout cela pol.lrrait être réalisé par 
un système scolaire centralisé 
veillant au respect des normes 
définies. 

Reconnaissons, ~n héritiers de 
Descartes et de Napoléon, que 
l'universalisation du système fran­
çais flatterait notre amour-propre et 
notre paresse d'innovation. L'effort 
que· nous demandons l ei au lecteur 
est de ne pas juger en fonction de 
" standards » qui ont peut-être 
sédimenté son esprit. 

C'est à dessein que nous met­
trons ici en lumière quelques prati­
ques qui, dans l'optique française. 
prennent l'aspect, sinon · de provo­
èations du moins de · paradoxes : 
l'intérêt au fait religieux . ( 11 pays 
sur 12), la' conception d'un conseil 
d'école dans lequel seuls les pa­
rents·ont le droit de vote, des pro-

grammes scolaires ne favorisant 
pas les garçons au détriment des 
filles dans les disciplinE!:. mathéma­
tiques et scientifiques, une scola­
rité sans notation, une formation i ti~ 
nérante des maîtres ... Ces innova­
tions vont-elles révolutionner le 
système fn.nçais ? On peut en dou­
ter car il ne suffit pas de légiférer et 
les réglementations qui échappent 
aux modes et à la contagion et qui 
s' installent en traditions le doivent 
surtout aux mentalités des popu­
lations. 

Nos ministres de l'Éducation se 
retrouvent annuellement et, à la 
conférence du Lichtenstein, en 
1982, ils se sont référés à quelques 
grands principes touchant le res­
pect des droits de l'enfant, le refus 
des ségrégations, la gestion démo­
cratique des établissements, la 
sauvegarde de la liberté pédagogi­
que des enseignants. Examinons à 
leur sujet la situation et les projets 
des différents États de l'Europe 
des Douze. 
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22. 

Une école centrée 
sur les droits et les besoins 

des enfants 

Le 20 novembre 1959, l'Assem­
blée générale des Nations unies a 
adopté è l'unanimité la Déclaration 
des droits de l'enfant. Sans doute, 
nombre des droits et des libertés 
qui y sont énoncés figuraient déjà 
dans la Déclaration universelle des 
Droits de l'homme de 1948 mais la 
communauté internationale était 
convaincue que les besoins spé­
ciaux de l'enfant étaient si urgents 
qu'ils nécessitaient une déclaration 
particulière distincte. 

Ainsi, le 4• principe note-t-il que 
«l'enfant a droit à une alimentation, 
à un logement, à des loisirs et à 
des soins médicaux adéquats • . Le 
s• principe précise que. pour l'épa­
nouissement harmonieux de sa 
personnalité, l'enfant a besoin 
d'amour et de compréhension •· Le 
7• principe affirme qu'il doit avoir · 
• toutes les possibilités de se livrer 
à des jeux et des activités récréati­
ves qui soient orientés vers les fins 
visées par l'éducation •. La traduc­
tion scolaire de ces principes de­
vrait se vérifier au niveau de la sé­
curité qu'on accorde aux élèves. 

Il s'agit d'une sécurité triple qui 
fournit une réponse à un certain 
nombre de questions : 

a) sécurité matérielle : les lo­
caux, le mobilier sont-ils adaptés 
aux besoins des enfants ? Nous 
sommes ici dans le domaine de 
l'architecture scolaire avec les 
contraintes qui lui sont faites au 
niveau de l'espace réservé aux en­
fants. Le rythme de vie scolaire 
prévoit-il une alternance de repos 
et de mouvement? L'alimentation 
des élèves est-elle suffisante et 
dans quelles conditions de confort 
se .déroulent les repas ? 

b) intellectuelle : quelle place 
est faite à .la langue maternelle 
dans les premiers apprentissages ? 
Le programme tient-il compte du 
niveau et des goûts des élèves ? 
Les effectifs de la classe permet­
tent-ils la relation maitre-élève né­
cessaire à la discussion et aux ex­
plications individualisées ? 

c) affective : l'enfant vit-il sous 
le régime de la peur. de la sanction 
physique o~; morale ? La coopéra­
tion entre élèves et le monitorat 
sont-ils favorisés ? 

Pour tous les pays de la Commu­
nauté, on peut signaler un effort 
allant dans le sens d'une scolarisa­
tion plus confortable. Depuis 1970, 
l'architecture scolaire a eu le souci 
de s'écarter du style • caserne ». 
Les écoles sont cernées de places 
de jeux et de sport. Pour ce qui est 
des rythmes scolaires, des efforts 
sont faits pour diminuer la durée 
des séquences d'enseignement, 
faciliter le travail de groupe et 
l'entraide chez les enfants. Des 
mesures sont prises pour que les 
élèves ne soient pas menacés par 
la drogue ou le racket. 

Là où existent des cantines. un 
souci diététique préside à la 
confection des repas et l'amélio­
ration du cadre des anciennes 
cantines. 

La taille des classes diminue sur­
tout dans les pays nordiques et an­
gle-saxons et on y considère que 
da ne; renseignement primaire, il 
conv1ent de ne pas dépasser 
25 élèves par classe. En Grande­
Bretaç:ne, 57 % des classes comp­
tent entre 21 et 30 élèves; en RFA 
et en France, les effectifs du pri­
maire varient entre 20 et 25 élèves 
en zone urbaine. En Irlande, en 
Gréce, au Portugal et en Espagne, 
les effectifs, dans les écoles de 
ville, se situent parfois entre 30 et 
40 élèves pour des raisons écono­
miques. 

La durée quotidienne de pré­
sence dans les établissements va­
rie de 4 h à 6 h 15. Dans le premier 
cas, les enfants quittent l'école à 
12 h ou 13 h ce qui évite l'implan­
tation de cantines sans garantir 
pour autant une alimentation fa­
miliale. En Italie, des communes 
industrielles subventionnent un 
enseignement à plein temps, les 
élèves bénéficiant de deux ensei­
gnants qui .prennent la classe à tour 
de rôle. Dans ce cas, la semaine 
scolaire est de 34 heures au lieu de 
24. Cette mesure vise à diminuer le 
taux d'échecs dans les études 
mais aussi à intégrer dans les 
activités scolaires des séances 
d'atelier (laboratori) d'expression 
corporelle et artistique. 

Les médecins s'accordent à 
considérer que les heures de mau­
vais rendement scolaire se situent 

entre 13 et 16 heures. Ceci expli­
que qu'en Espagne les cours ne 
reprennent l'après-midi qu'après 
15 heures. L'opposition aux devoirs 
à domicile est moins justifiée dans 
ce dernier cas puisque ceux-ci suc­
cèdent à une période de détente et 
se placent à des heures favorables 
au travail intèllectuel. Néanmoins, 
le risque de clivage entre enfants 
de milieux favorisés ou populaires 
demeure car le rythme n'est pas 
l'ingfédient le plus important de la 
réussite, il y a aussi le soutien ap­
porté par un environnement familial 
aidant. 

La laïcité à petits pas 

Ethniques, religieuses, sexuelles, 
intellectuelles, les ségrégations 
sont encore nombreuses dans les 
écoles à travers le monde. Dans 
ces domaines, l'Europe réussit-elle 
mieux que d'autres à lutter contre 
les préjugés ? 

Ce qui est le plus visible pour des 
Français se rendant dans un autre 
pays de la Communauté, c'est que 
l'enseignement religieux a sa place 
dans les établissements publics 
dans onze pays sur douze. Cee 
s'explique assez facilement dan~. 
les régions touchées par la Ré · 
forme. Le principe : • Tel prince 
telle religion • a détaché de l'Eglise 
roma1ne des populations de la 
Grande-Bretagne, du Danemark, 
des Pays-Bas, de l'Allemagne, pour 
les regrouper dans des Églises 
nationales. 

Dans ces pays, l'entraînement 
à lire individuellement et à 
commenter la Bible a contribué à 
l'éclosion du libre examen et donc 
à des attitudes proches de ce que 
la tradition positiviste a introduit 
dans l'enseignement laïque. De 
plus, l'enseignement religieux ces­
sait d'être le monopole de quel­
ques-uns, il pénétrait en profondeur 
les masses populaires : au début 
du xw siècle, un Allemand sur neuf 
appartenait au clergé ( 1 ). 

Aujourd'hui, note Louis Legrand 
(2), la religion a perdu en France 
son caractère dogmatique ce qui 
explique que la majorité des en­
fants baptisés fréquente une école 
publique et que, d'autre part, des 
libre penseurs acceptent de mettre 
leur enfant ·dans un établissement 
privé religieux. 

De plus, le fait religieux déborde 
actuellement le cadre du christia­
nisme. L'immigration en Europe 
s'accompagne, au plan scolaire, de 
revendications religieuses islamis­
tes, bouddhistes et hindouistes, 
adressées aux autorités scolaires. 
Ces populations sont porteuses de 
valeurs qui appartiennent au patri­
moine de l'humanité et qui rendent 
urgente et nécessaire une appro­
che scolaire culturelle des religions 
sous le signe de la tolérance. 

L'exemple de l'Inde, affrontée sur 
son territoire aux mêmes problè­
mes, peut nous éclairer. Dans les 
établissements scolaires indiens, 
les religions sont accueillies (leurs 
symboles sont affichés et expli­
qués), mais le prosélytisme y est 
rigoureusement condamné. 

On oeut se demander si on ne 



s 'ori~nte pas vers un type d'école 
publique qui pourrait être le creuset . 
de la tolérance; mais aussi de la 

. sensibilisation _ aux valeurs des 
autres. A côté d'une culture artis- · 
tique, il y aurait place pour une ap­
proche scolaire culturelle des ·reli­
gions qui lui est souvent liée>'P.as­
se~ du catéchisme à rtiistoire c;!es 
relig1ons permet actuellement aux 
~nseignants laïques italiens, tou, 
JOurs sous la pression vaticane 
(malgré .la modification récente du 
c_<>ncordat) ·de faire avancer la laï-· 
c:té à petits .pas (3) ... 

.. ,. ·. Le sexisme rampant - ~ 

Peut-on encore parler de ségré­
. gat1on sexuelle alors que-la coédu­
. cat1on est devenue effective dans 
- l'enseignement officiel des PaYS de 
la . Communauté? Au niveau des 
contenus enseignés,. la lutte èontre 
le se~isme se vérifie par la sup-

. pression des disciplines réservées 
aux filles . . Au Danemark, les gar­
çon~ sont 1M1és depuis 20. ans à la . 
cu1s1ne ou à la puériculture et c'est 
le cas pour tous les pays nordi­
ques. 
_ Le _sexisme à l'école ne peut pas 
etre hé aux attitudes des seuls en­
seignants. Il est fe reflet des préju­
gés de la société tout entière. Des 
mères persistent à répartir les tâ-· · 
ches domestiques entre les en­
fants en fonction de stéréotypes et 
ce sont ces mêmes préjugés qui 
onentent leur attitude pour le choix 
du métier de feurs enfants. C'est 
a1nsi que t'image • masculine • de 
ta science est dénoncée en 
Grande-Bretagne (4) à partir des 
clichés qui figurent dans les ma­
nuels : • L'image scientifique est 
souvent celle d'un homme chauve 
et portant des lunettes, vêtu d'une 
blouse blanche, écrivant sur un ta­
bleau, debout devant une -table· 
couverte d'instruments. » · 

Dans les classes primaires, 
quand on aborde les sciences ou la 
technologie, les filles commencent 
à se tenir à l'écart et les garçons à 
accaparer l'attention de l'ensei­
g!lant. On en conclut que, sans 
s en rendre compte, les maîtres se 
font_ les alliés des garçons et que 
les mterventions destinées à facili­
ter l'accès des filles aux sciences 
devraient prendre pour cible les 
garçons et non les filles : il faudrait 
convaincre les premiers que les fil· 
les ré_ussissent aussi bien qu'eux 
en sc1ences et en technol~1e (en 
modifiant parfois le style d appro­
che de ces disciplines). 

<;:embattre le sexisme rampant 
QUI accorde une supériorité aux 
garçons demande encore un cer­
tain nombre de recherches axées 
sur la psychologie des filles. Or, sur 
29 000 ouvrages recensés au ni­
veau mondial en 1985, portant .sur 
l'enseignement des sciences, '26 
seulement abordent les difficultés 
des filles dans ce domaine, au ni­
veau de l'école primaire. 

-' 

Contré la ségrégation 
· - . intellectuelle . -_ 

· · La ségrégation int~llectuelle des 
enfants reste fréquentè dans les 
pays .. qui font du doublement de 
classe une pratique courante. Elle 
se manifeste aussi par l'isolement 
des classes pour les élèves orien­
tés en fonction du Q.I., soit qu'on 
dest1ne cette population à des sec­
tions pour inadaptés, soit qu'on di­
nge un certain nombre d'élèves 
vers des classes pour enfants 
doués ou précoces. 

. C'est dans les pays de tradition 
protestante que les groupes. multi­
â~es sont les plus répandus, aussi 
b1en en maternelle ·que dans l'en­
seignement obligatoire. Cette prati· 
Que dépasse l'institution de classes 
à plusieurs cours car elle inclut un 
monitorat partiel des aînés à 
l'égard des plus jeunes et des exer­
CICes de travaux de groupes au 
cours desquels les plus " faibles • 
sont sollicités selon leurs moyens. 

Au Danemark, à la Folkeskole 
(école fondamentale de 9 ans), les 
enfants ne- se quittent pas durant 
toute leur scolarité. A i'opposé, en 
Allemagne fédérale, existe une 
orientation à l'issue de la quatrième 
année primaire vers des filières. qui ·· 
se. révèle~t imperméables pour la 
su1te des etudes et consacrent une 
sélection saris doute prématurée à 

_ . ta<luelle échappent ·res 'jeunes Berli-
- no1s (de Ber:tin·Ouest) bénéficiant 

d'une. scolarité primaire de six ans 
dont la dernière· année tient lieu de 
cycle d'orientation. 

L'Italie a entrepris depuis une 
quinzaine d'années un effort ex­
ceptionnel en faveur de l'intégra­
tiOn des enfants handicapés physi­
ques et '!'e':ltaux dans l'enseigne­
ment ord1na1re. Cette décision n'a 
pas été prise de façon bureaucrati­
que mais préparée par une vaste 
campagne_ médiatique visant éga­
lement à 1nsérer des handicapés 
adultes dans le monde du travail. 
Des moyens nouveaux ont été mis 
à la disposition des écoles et des 
entreprises, en particulier è Bolo­
gne et è Rome qui passent pour les 
villes pilotes de ces opérations. 

L'évaluation repensée 

. Sans avqir connaissance des tra­
vaux de Piéron. sur la. docimologie, 
des pays se sont aperçus empiri­
quement que les examens· et la no· 
tatien n'avaient pas toujours des 
effets bénéfiques : les élèves· ne 
sont pas toujours convaincus de la 
validité des notes qu'on leur attri­
bue et quand elles ne sont pas bril­
lantes, ils ont l'impression qu'ils ont · 
perdu l'estime de leur professeur, 
de leurs parents et mêmé de leurs 
camarades. Ces pl:ténomènes ont 
des effets d'inhibition plus que de 
stimulation pour les enfants en 
difficulté. 

Aussi, en R.F.A. évite-t-on de 
noter les élèves pendant les deux 
premières années scolaires et 1~ 
transmission du premier bulletin 
scolaire, à la fin de· la seconde an­
née, est précédée d'une lettre aux 
parents ou d'une réunion qui a pour 
objet de préciser comment il 
convient d'interpréter cette pre­
mière évaluation. 

Actuellement, daris la plupart 
des pays de la Communauté, on 
tend à préférer à l'évaluation des 
performances une observation et 
.une description des stratégies de 
l'enfant cherchant à s'approprier le 
savoir, ce qui est le cas en particu­
lier dans· les recherches sur l'intelli­
gence artificielle qui cherchent à 
reconstituer les cheminements 
ayant provoqué des erreurs chez 
les apprenants. En Grande-Breta­
gne et en France, on voudrait déve­
lopper une évaluation « formative , 
c'est-à-dire intégrant dans le même 
processus l'enseignement, l' ap­
prentissage et son contrôle. L'en­
fant est alors capable de vérifier les' 
progrès accomplis et de compren­
dre comment se feront les acqt.:i s 
ultérieurs. Une telle évaluation qui . 
suppose des classes à effect1fs ré­
duits appelle l'emploi d'une péda­
gogie différenciée et d'une possibi ­
lité laissée au maître d'observer 
l'élève à l'œuvre, de dialoguer avec 
lUI et de le conduire à la notion de 
contrat. 

AU Danemark. aucune note n'es\ 
donnée pendant les sept premières 
années de l'école fondamentale 
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mais deux fois par an, les parents 
sont informés, au cours. d'entre­
tiens individuels ou par des relevés 
d'observations, des progrès de 
l'élève. On y a constaté que moir:~s 
les parents reçoivent de notes chif­
frées, plus ils ressentent le . besoin 
de s'entretenir avec les ensei­
gnants. C'est dans les a-, ge et 1oe 

· années que les élèves sont notés 
mais uniquement ~na lea discipli­
nes qu'ils ont décidé de présenter à 
l'examen terminal. A l'issùe de la 
1 Qo anné8, toua les élèves reçoi­
vent un certificat de fin d'études 
qui Indique le niveau de l'élève 
dans les différentes disciplines. les 
dernières notes obtenues et les no­
tes que lui ont valu les épreuves 
auxquelles il s'est présenté. 

Bien que n'appartenant pas è la 
Communauté européenne, les 26 
cantons suisses,. dotés d'une politi­
que scolaire autonome ont grande­
ment contribué è faire avancer le 
débat sur l'évaluation. En Suisse 
romande.- c'est le sociologue Phi­
lp Perrenoud qui a analysé les 
~retiques d'évaluation dans un livre 
très controversé : la Fabrication de 
l'excellence scolaire (Ubrairie Droz. 
Genève 1984). Il tente de montrer 
que la notion d'excellence scolaire 
correspond aux jugements arbitrai­
res de la société dominante. En 
Suisse alémanique, des expérien­
ces, dans le canton de Berne, qui 
ont duré 5 ans (1981-1986) et ont 
touché quinze classes ont apporté 
la preuve que la suppression de la 
compétition entre élèves a eu des 
effets bénéfiques sur le climat de la 
classe et les performances indivi­
duelles. (Schweizerische Lehrer 
Zeitung, 14 mai 1987). 

Quand les parents 
gouvernent 

Les pays de la ·Communauté réa­
lisent de manière très différente la 
gestion démocratique des établis­
sements. Au Danemaric, ce qui sur­
prend, c'est le fonctionnement du 
Conseil d'administration de l' éeofe 
fondamentale, composé de cinq à 
sept parents élus pour quatre ans 
auxquels s'ajoutent- le · directeur, 
deux en~ignants, d8Wç éléves et 
un délégué désigné par la munici­
palité. 

Seuls les parents disposent du 
droit de vote au Conseil et c'est 
de leur responsabilité que relèvent 
certaines décisions de première 
importance : le choix des manuels 
scolaires, la durée dès cours, les 
règles de discipline, la constitution 
de groupes d'élèves par filière ou 
par niveau. lia donnent leur aval à 
l'emploi du temps et à la répartition 
des heures de cours entre les 
enseignants. 

En 1987, le ministère de l'~duca­
tion a publié des circulaires attri­
buant au Conseil d'administration la 
responsabilité de l'intégralité du 
budget de l'école, è l'exception du 
traitement des enseignants. 

La loi fait obligation aux parents 
de rester en contact avec l'école 
pour se tenir au courant dea pro­
grès réalisés. SI les parents sont 
dt-:amants, le professeur principal 
(qui suit une classe tout au long de 
la scolarité obligatoire) est tenu de 
rendre visite à la famille. 

Les -enSeignants danois ne se 
sentent-ils pas diminués face è 
cette priorité donnée aux proposi­
tions des parents et qui dépasse 
de loin celle accordée aux parents 
des établissements privés -en 
France? -

·Pour comprendre ce qui nous pa· 
rait être une abdication de pouvoir, 
il est nécessaire d'expliquer 
comment, historiquement, cette 
promotion des parents-a pu s'effec­
tuer. A son origine, on trouve la 
création en 1844 de la première 
• Haute école populaire • à Roe­
ding, par le pasteur Grundtvig, 
sorte de • Jules Ferry danois de 
l'éducation dea adultes • ··· Depuis 
cinq générations, des adultes de 
milieu populaire font des stages de 
culture générale dans les 1 00 hau­
tes écoles populaires qui accueil­
lent 50 000 Danois (5). Ils ont ac­
quis ainsi un sens du civismè et 
une culture sociale è laquelle on 
doit le vote des femmes dès 1915 
(30 ans avant la France) et la capa­
cité actuelle de partager la respon­
sabilité de l'éducation de base avec 
les enseignants auxquels ils appor­
tent estime et soutien. Leur culture 
permet de discuter sur un pied 
d'égalité avec eux. sans pour au­
tant nier le professionnalisme de 
ceux-ci. 

Cette situation est exception­
nelle. Celle qui semble encore la 
plus répandue est celle des • pa­
rents consommateurs d'école •. Le 
• pouvoir parental • se manifeste­
rait plus clairement selon eux par 
l'institution. d'un • chèque sco­
laire •, mesure revendiquée en par­
ticulier en Espagne où 35 % des 
enfants de l'enseignement général 
basique fréquentent un établisse­
ment privé. GrAce à l'institution du 
chèque scolaire, les parents pour­
raient avant la rentrée des classes, 
choisir l'établissement privé ou pu­
blic qui leur conviendrait Une ré­
flexion un peu sérieuse montre ra­
pidement que ce choix est illusoire 
et irréalisable. Illusoire car les en­
fants ne supportent pas d'être 
transplantés au cours de leur sco­
larité comme une action en bourse. 
Illusoire aussi, parce que l'établis­
sement élu périrait de son succès, 
suite à une croissance ingouverna­
ble. Irréalisable, parce que débou­
chant sur un chaos de la carte sco­
laire : on peut déplacer des maîtres 
mais non construire rapidement 
des locaux ni laisser des écoles vi­
des. suite è une chute des effectifs 
provoquée par la rumeur ou la 
formation de clans. 

Faire de l'entreprise 
une école 

Souvent, on entend exprimer le 
regret - en particulier dans les mi­
lieux libéraux - que le système 
éducatif ne s'inspire pas suffisam­
ment du fonctionnement des entre­
prises dans la recherche du • ren­
dement •·- L'enseignement privé 
tire souvent argument de sa capa­
cité à respecter les • lois du mar­
ché • en jouant sur la concurrence 
et la précarité de l'emploi. 

L'Allemagne fédérale, souvent ci­
tée en exemple, est au moins aussi 
préoccupée de donner aux entre-
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prises un souci éducatif - de faire 
de l'entreprise une école- que de 
peser sur le . climat des établisse­
ments- scolaires en souhaitant y 
~.-ouver l' instauration d'une disci­

. pline d'atelier et d'une soumission 
à la hiérarchie. 

-Chez nos voisins d'outre-Rhin, le 
chôrriag·e· frappe les jeunes trois 
fois moins qu'en France. On y pra­
tique le système • dualiste • qui 
combine le travail en entreprise et 
la formation scolaire pour 400 mé­
tiers agréés dont la préparation est 
sanctionnée par un diplôme d'Ëtat. 
Pour réaliser ce type de formation, 
le secteur privé investit chaque an­
née 200 milliards de DM, soit près 
du quart des dépenses publiques 
pour l'enseignement: 

A première vue, on est tenté de 
déplorer que 80'% d'enfants d'une 
classe d'Age soient coupés de l'en­
seignement supérieur par le jeu de 
filières qui les dirigent vers la 
• Hauptschule • et vers la • Reals­
chule • préparant aux métiers. 

Mais. l'apprentlaaage n'est pas 
en R.F.A. la demi6re étape de 
1'6chec scolaire. 40% des cadres 
moyens et 35 % des fonctionnaires 
trouvent normal que leurs enfants 
s'orientent vers l'apprentissage ou­
vrier dans des entreprises. • Le 
passage dans certaines entrepri­
ses ·réputées constitue une réfé­
rence comparable, dans un secteur 
donné, è certains diplOmes univer­
sitaires •· (Philippe Bernard, 
Le Monde 22.01-87). 

C'est cette maaaiflcatlon da 
l'apprentlaaage conjuguée à une 
importante promotion interne qui 
rend supportable cette situation 
BU)! jeunes. La formation profes­
sionnelle apparaît comme une en­
trepriSe d'intégration avec ses lois 
de régulation interne et non comme 
une institution discriminée. Le di­
plOme professionnel n'est pas seu­
lement une qualification mais aussi 
un statut : 50 'lb des cadres ont des 
diplOmes des • · Fach- •· ou • Fach­
hochschulen • ·(écoles profession­
nelles supérieures); contre 15 % 
dea diplOmes universitaires. Jean­
Jacques Silvestre conclut (6) : • La 
professionnalisation d'une société 
Industrielle est donc bien la rencon­
tre d'une vigilance de l'appareil 
éducatif et d'une forme d'existence 
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de l'entreprise capable de donner à 
cette vigilance toute sa légitimité et 
son efficacité. • 

Ce n'est pas une recette expor· 
table, mais un des aspects du capi· 
talisme industriel qui, dans le nord 
de l'Europe, s'appuie sur des vertus 
de sérieux et d'honorabilité mais 
aussi sur le sens de l'autorité et le 
respect des pouvoirs établis. Aux 
pays latins d'imaginer des modes 
de relation école-entreprise qui cor· 
respondent davantage è leur men· 
talité mais on ne fera pas l'écono­
mie d'une remise en question, dans 
beaucoup d'entreprises, de la 
« pédagogie • qui y a cours. 

Dans l'immédiat 

L'éducation européenne est une 
affaire trop sérieuse pour n'être 
confiée qu'aux seuls ministres eu­
ropéens de l'Education. D'ailleurs, 
si elle leur était réservée, parions 
qu'un • secret d'éducation • (è l'imi­
tation du • secret défense •) s'ins­
tallerait aisément, non par malignité 
politique mais par la simple force 
d'inertie des bureaucraties. On en a 
eu une preuve lors d'un récent 
Conseil des ministres européens 
(Le Monde 26 mai 1988) au cours 
duquel la Commission (prépara­
toire) a bataillé pour que les propo­
sitions de· collaboration passent du 
stade incitatif au stade de collabo··' 
ration réelle et concrète. · 

Si les programmes d'échanges. 
universitaires COMETI et · ERAS· 
MUS sont bien lancés, il n'en va 
pas de même pour ceux qui 
concernent le dévelo.pper:nent et 
l'amélioration de l'enseignement 
des langues. La Commission: a de­
mandé aux Etats membres de 
prendre les mesures nécessaires 
pour diversifier et dévelop~r l'en~ 
saignement des langues eu~ 
péennes dès l'école primaire, En. 
France, on sait que les expériences 
d'anglais ou d'allemand précoce 
sont revenues pratiquement .à la 
" case départ • après la période 
d'engouement des années 70. L'in· 
tendance ne suivait pas. · 

L'éducation européenne, au sens 
d'une meilleure connaissance ·.·et 
compréhension de nos voisins, doit 
être l'affaire de tous. Comment vi­
vent les enseignants et leurs élè­
ves ? • L'Ecole Libératrice • a 
consacré à ce thème · une série de 
reportages ces dernières années. 
En permanence, sa rubrique • Cor­
respondance scolaire • encourage 
des écoles à entrer en contact 
avec des établissements à l'étran­
ger. D'autres moyens restent à 
mettre en œuvre, dans le droit-fil 
de ce qui a été élaboré pour une 
découverte interculturelle. Il ne faut 
pas oublier que tous les pays euro­
péens sont • multiculturels • du fait 
que l'émigration les affecte tous. 

Parmi les expériences à faire 
connaître et à analyser, il y a 
d'abord celles des enseignants 
ayant exercé à l'étranger, celles 
des voyages scolaires (préparation, 
déroulement, exploitation), celles 

. des échanges de classe. Plus mo­
destement, .on peut prévoir l'enri­
chissement des B.C.D. et des C.D.I. 

en ouvrages documentaires ou de 
·· · littératüre. enfantine sur les pays 

e!J(opéens; 
Un lieu privilégié d'information et 

d'initiative · est ·constitué par les 
C.R.D.P. et les C.D.D.P. : celui de 
Bordeaux est en contact avec lès 
établissements d'Espagne, celui de 
Grenoble avec les écoles de Rome 
et de Milan. Le C.D.D.P. d'Angou­
lême, en liaison avec te Festival de 
la bande dessinée, va organiser· en . 
1'989 un concours scolaire d.e B.D. 
pour les établissements français à 
l'étranger. Le C.R.D.P . . de Stras· 
bourg va réunir l'année pr()(:haine 
d·es chefs d'établissement dé 
France et d'Allemagne au cours de 
journées d'études. Enfin, .les mé­
dias, avec des moyens bien supé­
rieurs aux nôtres, ont un role impOr­
tant à jouer dans ce domaîne: IJ. fau­
dra les solliciter pour qu'il$. n'accor~ 
dent pas la priorité à ... la publicité 
internationale de produits d.e· 
consommation. · 

R.Ueberschlag 

(1) Priorité • l'éduc•tion psr Michel Looror, 
Payot 1973. 
(2) L•• politiques d• l'éducstion f)ar Lou•s 
Legrsnd. Que Sais-Je n• 2396. PUF 1988. 
(3) /naegn.,IJIIto tJ.H• rsliflion• catfolica. 
DiscùssiOf!i e polemich.e dans Cooperal!one 
Educatova n• 3, mars 1986. Firenze. 
{4) Les fin•• et I'IJIIHignemiJIIt des sciiJII· c•• •u niwsu primaire : sexisme. sreréoly· 
pes er remèdes par Wynne Harlem, dans 
PerSilectivas 1101. XV. n• 4, UNESCO 1985. 
(5) L• Haute tcole populaire d•noise. Oo· 
cumenrar10n danoise, mmistère des Affa~res 
étrangéres, Copenhague 1984 . 
(6) Le professionnaliution : l'axemp/e alle­
mand par Jean·Jacques Silvestre. dans la 
reYue Pouvoirs n• 30, r 984. 
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André LEFEUVRE 

/ 

·quelle -· éducation . 

. pour l'europe? 

Tel a été le sujet proposé par le Club ·Freinet de Saint-Nazai­
re pour sa réunion publique du 4 mars 1992. 

Ce thème a permis de prendre conscience, une fois de plus, de 
l'intérêt que l'on doit porter à l'Education, dans une Europe, 
actuellement encore en mutation. 

Pierre Yvin ·.a d'abord rappelé que, si 1992 est une année"his­
torique" pour la construction de l'Europe, c'est aussi le 
130ème anniversaire de la naissance .d'Aristide Briand, précur­
seur de l'Union Européenne, dès 1929. 
En 1939, C.Freinet organise à Paris le Congrès européen de la 
Ligue Internationale J)OUr l'Education Nouvelle: "L'Ecole au 
service de l'Idéal démocratique". 
En 1957, au Congrès de Nantes, est fondée la Fédération Inter­
nationale des Mouvements de l'Ecole Moderne (F.I.M.E.M.) pour 

. une Pédagagi.e Populaire .· démocratique et coopérative. 
Ain~i, .. en i~tir- 'teinps, Freinet et ses compagnons avaient déjà 
répondu, ··:par ·1 'action, à des questions posées actuellement par 
une éducation internationale. 

Pour présenter le sujet, le Club Freinet avait 
invité Hugh STARKEY, professeur à Westminster 
College .: . d'Oxford et Consul tant-expert auprès 
du Conseil de l'Europe. 

Voici le compte-rendu de sa conférence: 

D'emblée, Hugh Starkey tient à préciser: 

"Je suis surtout un Rapporte~ qui a pu éta­
blir des bilans, noter des conclusions à par­
tir d'un nombre important d'expériences évo­
quées au niveau du Conseil de l'Europe et de 
réflexions qui les ont suivies. Donc, ce qui 
suit, je le dois aux centaines d'enseignants 
qui ont participé à ces travaux." 

les structures 
Un premier constat s'impose. Les structures 
profondes de l'école ne bougent pas dans les 
pays de l'Europe. On change les couleurs de 
la Bastille i•école" sans en modifier les mo­
des d'organisation. La qualité des rapports 
entre enseignants et élèves reste l'élément 
de base primordial. 
Or, si l'essentiel de notre métier n'a pas 
changé, l'environnement s'est considérable­
ment modifié. Par exemple, on ne reconnaît 

1. 



plus l'Europe s'agit-il de 12, 17 ou plus de pays? 

les valeurs 
Comme à l'école, on modifiera les structures de l'Europe et surtout les frontières 
mais les . valeurs fondamentales ne doivent pas changer. C'est en mai 1988, qu'une 
réunion du Conseil des ministres adopte la résolution sur les orientations scolai­
res européennes. L'Education européenne devra promouvoir la justice sociale, la dé­
mocratie, et adhérer aux principes des droits humains. Ce sont les valeurs sur les­
quelles le développement de l'Europe va se fonder. 

la 'démocratie 
La Convention européenne doit protéger tous ies résidents de l'Europe dans un sys- . 
tème démocratique. Mais la démocratie ne sera véritable que si les populations y 
participent en acceptant leur diversité. On ne peut qu 1 évoluer vers une Europe mul·- · 
ticulturelle qui admettra la variété des langues, des religions et des cultures. 

les mots-clés 
Quelques mots-clés peuvent servir de repères pour situer les valeurs souhaitables. 
Pour garantir la justice et la paix dans le monde et la prise en compte des droits 
humains, ces valeurs apparaiss~nt indivisibles ( inséparables les unes des autres) 
et universelles ( applicables à l'ensemble). 

Solidarité 

~ ~ I 
u Egalité Dignité N 
N 

~Sécurité/ 
D 

I I 
v 

1 
v 

E I 
R s 
s Justice et Paix I 
A dans le monde B 
L I 
I 1 \ L 
T Démocratie Libertés I 
E 

Participation ~ T 
E 

~ Réciprocité 

La partie super~ eure fait apparaître la solidarité qui ne peut s'exercer que dans 
la dignité, l'égalité et la sécurité. 
La partie inférieure lie libertés et démocratie par la réciprocité garante des 
droits et des devoirs semblables pour tous. 

récole 
' .. 't:,~\~iy:""' .; ' 

Hugh Starkey insiste sur le rôle de 1' a.du,..~~~i~.qui doit · savoir dire "non" à bon es­
cient tout en mettant en place les condih'ôris . nécessaires aux structures qui per­
mettront aux jeunes de percevoir la limite d,e leurs droits et de leurs devoirs. 
L'école doit prendre en compte les inégalités dont sont porteurs les enfants et é­
vacuer les stéréotypes véhiculés par les médias tels: enfant à la peau basanée = 
enfant à problèmes~Les groupes de niveaux, souvent proposés comme solution diéqui-



•' 

2S 
tabilité, ont un effet pervers et ne font qu'accentuer les difficultés inhérentes 
à tout ce qui touche la discipline. 

enseigner les valeurs des droits humains 
Pour construire l'avenir il est nécessaire d'étudier le passé et d'intervenir dans 
le présent, c'est-à-dire, de savoir préserver des acquis utiles tout en apportant 
des changements. En fait, tout repose sur des acquis et des références affectives 
qui demandent des stratégies d'actions. 

~ 
alti~ 

·'. 
Construire _l' avertfr . · •- .. 

SE~ 

connaître 
le passé 

REFLECHIR . 

.intervenir 
· dans le 
prése.nt 

La pédagogie qui se met en placé dans les classes d'une école doit découler d'un .· 
projet admettant que la démocratie, les vale~s qui la régissent s'apprennent ert 
les vivant. L'important n'est pas seulement d'avoir des citoyens instruits , 
mais aussi, caj:l~bles de faire fonctionner la démocratie. 
L'organisation _épopérative est certainement le meilleur moyen de .. faire passer dans 
la pratique et ie vécu les valeurs des droits humains. Imagination, création, pa­
role, écoute, négociation ••• sont autant de qualités dont s'imprègnent les élèves. 
Alors que les systèmes éducatifs les plus fréquemment employés développent la com­
péti tian, le" monopole de la parole par l'adulte, la vie coopérative fait circuler 
la parole et recherche des solutions bénéfiques pour tous les participants . 
C'est grâce à .. toutes _ ce~ qualités acquises au cours de l'apprentissage de· la· vie 
coopérative que les jeunes pourront imaginer, pour le futur, de nouvelles formes 
de vie démo.craÜque porteus~s des droits humains. 

Après la conférence .de Hugh Starkey, un débat s'est instauré sur: 

-La laïcité dans le cadre de l'Europe 

·-L'hégémonie de 1' Anglais 

-L'Esperanto, moyen ~rivilégié de communication entre les peuples, 
qui permet de faire correspondre des enfants, des jeunes de pays 
différents .. 

-Le projet de coÜège-Îycée européen , . 

- ... 
En conclusion, P. Yvin: ·a remercié les participants qui sont interve­
nus au cours du: débat . et, sur.tout, Hugh Starkey qui nous a fait 
profiter de son plaidoyer enthousiaste et convaincant en faveur 
d'une éducation coopérat~ve. 

A.Lefeuvre 

/ 
/ 
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Armand TOSSER 

~ En voilà un qui a choisi son camp, ses valeurs, et qui se dépense sans 
compter dans ses combats: il nous a fait profiter de son plaidoyer enthousiaste et 
convaincant. Avec une pointe d'humour, ce qui ne gâte rien! 

. 
Comment ne pas applaudir lorsqu'il proclame, haut et fort, que le sys-

tème éducatif de demain ( et qui s'enracine aujourd'hui ) doit prendre en compte 
les aspects · de justice sociale, de démocratie véritable, et adhérer aux droits de 
l'homme ( pardon, aux droits humains! ). · 

On ne pouvait trouver d'avocat plus enthousiaste de la pédagogie coo­
pérative, mais si exigeant et lucide quand il parle d'enseignement des valeurs sur 
lesquelles repose l'adhésion d'un plus grand nombre autour de mots-clés: sentir, a~ 

gir, réfléchir. Sans lesquels l'acte d'enseigner se mutilerait de la relation hu­
maine. 

Le choix coopératif, est-ce une idée qui fait son chemin? Est-il con­
nu? Quand sera-t-il reconnu? 

J'aurais voulu poser ces deux questions. 

A.Tosser · 
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Education 

Sa! nt-Nazaire 

Le projet de collège-lycée 
sur la bonne voie 

, 
europeen 

L'kloelon d'une antenne 
universitaire nantal.ea • 
Sltlni-Naz~tlre a donn6 dae 
11lles, et des ld6ee, • cene 
ville. DéJA A l'origine de 
l'ouverture du campus de 
Gavy, la Chan,bre de com­
merce et d'Industrie (CCl) 
avait lancé, voici blen16t 
deux ans, une 61ùde sur 
l'Implantation d'un 1yce. 
collège eutopéen dans la 
r6glon. L'affaira est an 
bonne vole. 

C'est • Europe Ëducatton •. une 
association loi 1901 "corwtltuH 
d' e.pertll .. aux dires mêmes du 
président de la CCl, Georges Vol­
kolf, qui a planché sur le sujet. 
Elle vient de rendre sa copie dans 
le campus de Gavy 

L'exposé s'est fait devant tous 
les représentants tant des collecti­
vités territoriales que du rectorat, 
de la Sous-préfecture, de I'Ëtat. .. 
L'ampleur du projet justine, en ef­
fet, une mobilisation des forces 
vives lant locales oue régionales : 
IRS Investissements sont estimés à 
150 millions de francs. SI la CCl 
de Saint-Nazaire est p~te à " met­
tre 40 million• sur le teble " , Il 
reste à trouver encore de l'argent. 
même si l'on peut miser sur une 
aide du Fonds européen (Feder). 
.. 1 faut un partenartat Important ... 
constate Georges Volkoll. 

Géré comme un établissement 
sous contrat d'association, le col­
lège-lycée serait prtvé mals avec 
des coûts généraux d'ordre public, 
donc d'un coOl limité pour les élè­
ves. 

Unique en France 
et sur l'Arc Atlandque 

l 'Idée repose sur un enseigne­
ment • transdisclpllnalre • des lan­
gues : " DaM q premltre pf\ne 
de cMveloppernent, 1'6t.bllaement 
recevr.lt dee 61tvee en Il• pour un 
ennlfnement blllnfJue .. , explique 
Jean-Jacques Kerouredan d'Eu­
rope-Ëducatlon. Sur ces bases 
grandirait l'établlssemefll. 

.. La prolet Hl lié • l'Ale Allant!-
. que, continue eelul-cl : n n'triste 

pee ce g.,.. d'6tablleMment dan• 
tout l'Ale. Nore ambition ee1 de 
réelleer un lntem.t · lm.mattonel 
- enaelonement plurlnngue. A 
la eortte, •l'ri'• 1" examens nlltlo­
n11U11 et lnterr'lattonaux, lee promo­
tion• d'élt\'11 pourront entrer 
dans l' eneeiQnement supérieur en 
6tent blllngu41e ... Toutes les matiè­
res seront e~t effet enseignées en 
français et dans une autre langue 
choisie. 

Le seul lycée lntematlonal fran­
çais de Saint-Germain-en-Laye ne 
bénéficie pas de l'Internat. Saint­
Nazaire Innoverait. Cette vocation 
• pensionnaire • découle du sec­
teur d'lnllue"1Ce visé: la région 
bien sOr mels bien au-delà · et 
même de l'otranger, sur toute la 
zone de l'Arc Atlantique. D'où 
l'Interrogation sur la deuxième 
langue prion taire : allemand ou 
espagnol. ALcun doute par contre 
pour l'anglais. Quant .à la demière 
langue enselgl'léé. Il· s'agira· du 

" /,2~fii<" ' " 

Un véritable pôle 
lnto~trnadonal 

Hor!l les locaux d'enseignement. 
le lycée bénétlciera donc d'un cen- · ·· 
Ire d'hébergement pour accueillir 
les Internes "11ais aussi les futurs 

stagiaires des formations du ship­
ping, les membres d'un institut su­
périeur européen centré. sur T Arc 
Atlantique . 

.. On 1alt que le cMveloppemant· 
économique peeM, pour lee entr~ 
prie" ""'"'',.., par d"' eervl­
cee ·~rnentafree • . Et celui de 
la formation scolaire puis ·supé­
rieure n'est pas négligeable. · 

Georges Volko" ne se prono.nce . 
pas encore sur l'Implantation ·du . 
lycée européen : dans une zone · 
retenue par le Fèder. à proximité 
d'un environnement agréable (la 
Baule), près des liaisons rapides : 
(Saint-Nazaire) et autour du pôle 
universitaire de Gavy. Cherchez. 
sachant qu'li faudra un espace 
d'une dizaine d'hectares pour ac­
cueillir un établissement prévu 
pour 800 élèves dans un premier 
temps, puis 1 200 plus taret 

Le projet sera présenté en jan­
vier dans le détail, tant dans le 
financement que dans s11 mise en 
place. • Il noue faut paeeer • la 
réallutlon phyllque en 92-93 " 
pour une ouverture possible en 
1994. 

Jean-Michel M~NORET. 

Ouest-France 
8-11-91 



TEXTE DE LA CONFERENCE D'HENRY LANDROIT 
JOURNEES INTERNATIONALES FREINET 

DE LIEGE 
31 Oct. - 2 Nov. 1991 

quelle est donc la spécificité 

de la pédagogie freinet? 

Outil/tl 11$1 donc Il sptlciOciltl 
dtl/1 pt/dlgogi11 FnHntlt? 

Les plus attentifs d'entre vous 
n'auront pas manqué de remarquer 
dans le titre que fal chOisi de 
dOnner à cette conférence un petit 
"donc" qui caractérise bien le pro­
pos que je vais tenir devant vous ce 
soir. Je m'Interroge en effet sur 
"Quelle est donc la spécificité de 
la pédagogie Freinet?" et ce 
"donc" traduit chez moi une sorte 
d'exaspération suite à une série de 
réflexions enregistrées dans divers 
milieux depuis quelques années et 
surtout à l'occasion d'un contact 
plus fréquent et régulier avec les 
problèmes de l'initiation et de la 
formation des enseignants en 
pédagogie Freinet. 

Il n'est pas rare en effet de rencon­
trer des enseignants qui vous tien­
nent à peu près ceci comme dis­
cours: 

"u pédagogm FnWN~t. moi. j 'en 
18isdepuis~ .. • 

"Ah oui. dtl ta ptidagogm rllJÙ1(1f. 
j'en ai lait puis j'ai 81Jandonntl' 

"Ma" }Il f8is tout cel8 aussi dans 
ma c1asst1 et je ne m'en van/tl /)8S/' 

quand ce n'est pas 

"Ah! œ Qtll!1 jglaisllis. c'lltait de 18 
ptldagogN1 FlllhH? .le ne 1t1 savais 
pas. Va.<s mt1 /~" 

. Remarque à laquelle je réponds 
invariablement avec un brin de 
cynisme: .. u Vllllf mit1Ux lt1 S8110ir!' . 
Si des enseignants se mettent à 
faire de la pédagogie Freinet sans 
le savoir, comme Monsieur Jour­
dain faisait de la prose, je crois qu'il 
faut commencer à s'interroger. On 
ne peut ignorer ainsi tout un travail 
antérieur et un mowernent d'ensei­
gnants. J 'associe cette attitude à de 
la présomption et ne peux excuser 
l'inorance. 

Cela m'amène donc à une première 
constatation: depuis une vingtaine 
d'années en Belgique (globalement, 
je crois qu'on peut 
situer cela dans 

parents dans des écoles où une 
certaine unité pédagogique, une 
COhérence de l'équipe est claire­
ment affichée. Auparavant (faut-il 
rappeler que la pédagogie Freinet a 
9té introduite dans notre pays vers 
1936-37), elle s'était développée 
plus dans l'enseignement officiel, 
public, dans des classes et moins 
ou pas du tout dans des écoles, à 
part de très rares exceptions et le 
mouvement Freinet lui-même avait 
une tout autre image de marque 
qu'<::Jjourd'hui: plus officiel, plus 
formel, il était même animé par des 
inspecteurs de l'enseignement. ce 
qui est littéralement impensable de 
nos jours .... 

l'après 68), la péda­
gogie Freinet est "à 
la mode" mais à une 
mode particulière. 
Soit elle est citée 
comme "altemative". 
"marginale" soit ses 
techniques sont 
recommandées sans 
la citer. Le nom de C. 
Freinet apparait pour 
la première fois dans 
un texte officiel belge 
en 1983, mais rassu­
rez-vous. il ne s'agit 
pas d'un programme 
mais bien d'un texte 
de la Semaine péda- . 
gogique. sorte de 
formation officielle 
annuelle organisée 
par l'inspection. 

Mon.$ia.ur 1._ Mini~trl, Ft-lint.t 
fnirat ut mort &n 19Uo ! ... 

Depuis 1964, en Bel­
gique, elle attire des 



Un JN1U d'hillolnl 

Un peu d'histoire s'impose donc et 
ne croyez pas que je m'éloigne déjà 
de mon propos. Au contraire, fy entre 
de plein pied. Comme mon objectif 
est de montrer ce qu'est la pédago­
gie Freinet actuelle. ce qu'elle est 
devenue, je crois que ce soir nous ne 
pouvons pas échapper à un retour en 
arrière. Un présent ne s'explique que 
par le passé. De plus, si l'on en croit 
certains philosophes. les grands 
hommes ont élaboré des théories afin 
tout simplement de justifier leur pro­
pre comportement. C'est ainsi que la 
pédagogie Freinet, en parti-

le mowement français et pour ce 
qui est de l'après-guerre, plut6t 
dans le mouvement belge et 
international. 

C'est en 1933 que des ensei­
gnants belges. déjà sensibilisés à 
la pédagogie active du Dr 
Decroly. prennent contact avec 
Célestin Freinet et trouvent chez 
ce dernier, outre une concor­
dance d'idées sur le fond même 
de la pédagogie, des outils de 
travail concrets comme l'Impri­
merie et les fichiers auto-correc­
tifs, bref toute une série de tech-

culier, est extrêmement liée à 
l'histoire personnelle de 
Célestin Freinet On ne se 
lassera pas de le redire. il 

Dcu1iau ullét Ne 13 Z4 jantcr 1117 

en effet le "livre de vie" IIT1primé 
d'une classe de 2e année d'une 
école de Molenbeek-Saint-Jean. 
rue de la Prospérité et tenue par un 
~n Van Meer. Mais c'est à partir 
de 1933 que les échanges devien­
nent réguliers et que se constitue 
lentement autour du couple 
Lucienne Balesse et Jean Mawet ce 
qui va devenir le mouvement Edu­
cation Populaire. La première mou­
ture du journal pédagogique qui va 
informer les premiers coopérateurs 
s'intitule "L'Imprimerie à l'école et 
les techniques d'Education Pop_u­
laire" en octobre 1937. Après la 

guerre de 1940-45, cela 
deviendra "Education 
Populaire - L'imprimerie à 
l'école et les Techniques 

n'est qu'à entendre Freinet 
lui-même répéter inlassable­
ment de multiples fois que s'il 
en était arrivé à pratiquer les 
diverses techniques qu'H a 
mises au point. c'est parce 
qu'il ne pouvait faire autre­
ment. c'est parce que. touché 
dans sa chair par la guerre. ii 
ne pouvait pas parler longue-

N;us aUe• i la ricriadN i 11 IL • auua 
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d'Education Populaire" puis 
finalement " Education 
Populaire" tout court. Si l'on 
peut considérer que dans le 
premier titre, la seule 
expression qui soit idéolo-

Quaad Il laM •- - .._ Je- i 1a 1,ur 
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LES AVEUGLES. 

giquement importante, c'est 
"Education Populaire", on 
constate qu'après la guerre. 
elle devient dominante et 
qu 'ensuite. elle· étouffe ment devant les enfants. 

Notez bien qu'il s'est rattrapé 
depuis et au premier congrès 
français auquel fai participé 
en 1963, fal été frappé par sa 
facilité de parole. Je viens 
encore de l'entendre raconter 
cette même anecdote - le fait 
qu'il ne pouvait pas parler 
sans se fatiguer - dans un 
enregistrement datant de 

Le Jc~aQ Je veie .. an•c'- ••• ... 1 .. ..._ 
Elle ~~- da ,.lita ,.,... •.. , e:da -re.:n. 
Il Jo)/• de reca.rd~ .. el •• cele dea reea 

totalement le reste. Vers 
1965, sous l'impulsion de la 
AMEM, la Fédération des 

il a'ur(te. EJW.E. 
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1956, où il s'adresse aux nor-
maliens d'une école de Dijon et où il 
dit cela dans un discours fleuve de 
plus de deux heures trente! 

Je vais donc, pour mettre mieux en 
lumière ce qu'est la pédagogie Frei­
net. tenter de comparer deux épo­
ques: celle de l'entre-deux-guerres 
et celle de l'après-guerre. Je cher­
cherai mes références en ce qui 
concerne la période 1920-1940 dans 
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niques qui permettent de faite 
enfin passer dans la réalité les 
rêves généreux des pédagogues 
de l'éducation nouvelle. Avant 
cette date, des contacts indivi­
duels avaient été effectués entre 
des enseignants belges et ce qui 
était déjà lë mouvement Freinet 
français. Des camarades français 
- mais puis-je encore employer 
ce terme? - viennent de retrouver 

Mouvements de l'Ecole 
Moderne que Freinet a 
créée en 1957 à Nantes. on 
voit également apparaitre 
en sous-titre : "Ecole 
mOderne belge" et un peu 
plus tard, en complément: 
pédagogie Freinet Cette 

dernière addition est probablement 
due au fait que le "label" "Educa­
tion populaire" si pas le concept 
lui-même, a été repris en Belgique 
par le Cercle d'Education Populaire. 
mouvement d'éducation perma­
nente du parti communiste, puis par 
le Ministère de la Culture lui-même. 
On pourrait parler, à propos de 
cette expression, d'érosion mais 
nous savons qu'elle n'est pas la 



seule dans le cas, nous le verrons 
plus tard. 

Ce même changement de titre 
s'obsetve en France où Freinet 
donne en 1932 le titre "L'éducateur 
prolétarien" à la revue qui s'appelait à 
l'origine "L'imprimerie à l'école". Elle 
deviendra bientOt "L'Educateur" tout 
simplement et enfin récemment "'Le 
Nouvel Educateur''. Je ne pense pas 
que ces changements de titre soient 
innocents et je crois qu'il sera inté­
ressant de s'en rappeler quand nous 
entrerons tout à l'heure dans la des­
cription même de l'évolution . de la 
pédagogie et du mouvement Freinet. 
On n'emploie pas en effet lnnocem:.. 
ment les adjectifs "prolétarien" ou 
"populaire~· pour qualifier un type 
d'éducateur ou un type d'éducation, 
même et surtout, dirais-je, entre les 
deux guerres. Adueilement. cela 
ferait un peu ringard car la plupart 
des gens et des intellectuels consi­
dèrent (et plus encore depuis ce 
qu'on appelé la chute du commu­
nisme à l'est) qu'il n'y a plus de 
"prolétaires" et que le "peuple", 
quant à lui, s'est considérablement 
embourgeoisé! 

Nous-mêmes avons gardé pour 
notre mouvement belge francophone 
le terme d'Education Populaire mais il 
faut bien avouer que c'est plus par 
tradition que par conviction et plus 
personne ne semble s'interroger sur 
le sens réel de cette expression. Plus 
exactement. elle n'a plus le même 
impact qu'en 1937. A certains 
moments d'ailleuls, des velléités de 
changement de dénomination sont 
apparues chez certains militants. 

Une première remarque se profile 
donc: dans l'entre-deux-guerres, les 
mouvements Freinet françaiS et belge 
se caractérisent par un engagement 
politique non équivoque, plus marqué 
cependant en France qu'en Belgique. 
Non seulement ils se donnent des 
noms à faire peur aujourd'hui mais 
leurs objectifs débordent larg~ment le 
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cadre strict de l'école, du péda­
gogisme et des techniques sco­
laires. Le premier congrès Freinet 
à Tours, en 1927, se tient à la 
suite d'un congrès syndical. On 
n'imagine plus guère cela 
aujourd'hui! Freinet visite la Rus­
sie et le mouvement de jeunesse 
des Pionniers. Il écrit dans la 
revue Clarté, revue au gout de 
soufre, dirigée par Henri Bar­
busse, l'auteur de 

,, 

tive s'était d'abord appelée à ses 
débuts, en 1927 "Cinémathèque 
coopérative de l'enseignement laïc" 
et regroupait des enseignants 
"modernes" fascinés par les tech­
nologies nouvelles de l'époque 
notarnmént le cinéma et ces petits 
appareils de chez Pathé (caméra et 
projecteur) qui leur permettent à la 
fois de réaliser des films sur leur 
classe, de projeter ceux qui sont 

"Feu", livre anti­
militariste s'il en est. 
Freinet est dans la 
mouvance du parti 
communiste de 
l'époque, il y adhère 
en 1926. En 1932, 
lors de l'affaire de 
Saint-Paul, il sera 
traité de terroriste et 
finalement exclus de 
l'enseignement 
public. Il participera 
aux efforts du front 
populaire en tentant 
de mettre sur pied 
un "front de 
l'enfance" avec 
Romain Rollànd. Sa 
propre affaire de 
Saint-Paul de Vence 
écüpse un peu celle 
d'une douzaine de 
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ses camarades qui 
vivent les mêmes 
problèmes et doi­
vent faire face à la 
répression. Daniel, 
de Ti'égunc, en Bre­
tagne, le premier 
correspondant de 
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Freinet, est soumis à une amende 
de 10.000 F français à la même 
époque pour avoir osé diffuser 
dans un journal syndical un tract 
de la libre pensée "Qu'est-ce 
que l'église?". Freinet met en 
route la Coopérative de l'Ensei­
gnement Laïc, la C.E.L.. en 
annonçant encore une fois claire­
ment la couleur. Cette coopéra-

réalisés dans la classe des corres­
pondants et d'ouvrir celle-ci sur 
d'autres réalités en projetant des 
films existants. Cette coopérative 
produit même· en 1931 un film de 
Yves Allégret "Prix et profits" ou 
"La pomme de terre" qui décrit les 
conditions de vie d'un paysan et 
d'un ouvrier à travers l'itinéraire 
d'une pomme de terre de sa récolte 
à sa vente. Les frères Prévert, 
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encore peu connus à l'époque en 
sont leS acteurs. 
Après la guerre. on dfl·ait que le ton 
change. Freinet se sépare du parti 
communiste français. Le mouvement 
perd un peu de son caractère pol~ti­
que, il doit faire face à une extension 
et divers~ restructurations, aborder 
les viDes car jusque là la pédagogie 
Freinet était restée très confinée dans 
le rural et les classes uniques de 
campagne. En Belgique, le mouve­
ment se développe également après 
la guerre: comme après toutes leS 
guerres. les éducateurs pensent que 
l'éducation résoudra leS problèmes 
des générationS futures et que leurs 
élèves ne vivront plus ces horreurs. 
Pris en charge et animé principale­
ment par des inspecteurs de l'ensei­

gnement jusqu'aux portes de 1~, 1~ 
mouvement "Education Populaire 
acquiert une forme de ~ 
vis-à-vis de l'extérieur et du MiniS­
tère de l'Instruction Publique. Le 
débat politique est peu présent Déjà 
beaucoup de " militants" ont consi-

défé que le Plan d'Etudes de 
1936 était influencé par leS Idées 
de Freinet et Decroly, qu'U consti­
tuait un énorme pas en avant 
Celui de 1968 est critiqué: il 
semble un retour en arrière. Dans 
le discours pédagogique officiel, 
certains mots commencent à 
apparaître qui font tendre l'oreille 
aux treinétiques: liberté, coopéra­
tion, individualisation par exem-

. pie. Cela n'arrêtera pas et actuel­
lement, la plupart des expressions 
chères à Freinet traversent leS 
circulaires ministérielles ou même 
les apparitions télévisées de nos 
ministres. Un de nos collègues 
nous faisait remarquer que dans 
un concours d'innovations péda­
gogiques organisé par le syndi­
cat. la Fédération des Instituteurs 
Chrétiens. tous les travaux primés 
cette année avaient quelque 
chose à voir avec la pédagogie 
Freinet. 

Lors de la dernière formation que 
fai assurée ici à Uège dans un 

module d'ini­
tiation à la 

on po..- h. 
·povr- ), s 

pédagogie 
Freinet, au 
bout des cinq 
jours de for­
mation , j'ai 
demandé aux 
28 collègues 
présents 
d'écrire les 
cinq mots qui 
leur semblaient 
caractéristiques 
de la pédago­
gie Freinet. 
Chacun et 
chacune se mit 
au travail. Les 
occurrences 
turent affichées 
au tableau. 
Force nous tut 
de constater 
que tous les 

. mots retenus faisaient actuellement 
aussi bfen partie de 1a panoplie 
lexicale du discours pédagogique 
ambiant que de celui de la pédago­
gie Freinet. Tout le monde parle 
actuellement d'expression. de coo­
pération, d'individualisation. de 
socialisation, de communication, de 
travail libre et fen passe. Un peu 
atterré, je pris ce verdict comme 
une évaluation de mon propre tra­
vau de formateur. Plusieurs hypo­
thèses étaient en présence: 

a Ne leur avais-je donc fait sentir 
aucune différence fondamentale 
entre ce qu'ils entendent ou lisent 
tous les jours dans le domaine de la 
pédagogie ou plutOt, n'y en avait-il 
effectivement plus? Comment se 
faisait-il que le mot "coopérative" 
par exemple (à mes yeux bien 
différent de celui de coopération) 
ne tut nullement apparu? 

b. Ou au contraire, me disais-je, 
tous ces beaux concepts que Frei­
net explicita dès les années 1922 
ont-ils enfin fait leur chemin et 70 
ans après (c'est le temps qu'assi­
gnait Alain aux idées nouvelles pour 
qu'elles s'imposent dans la société) 
ont- ils réussi à s'épanouir dans le 
système scolaire? Auquel cas. pen­
sai-je ou rêvai-je, je peux prendre 
tranquillement ma retraite: la péda­
gogie Freinet a envahi tout l'ensei­
gnement. on ne jure plus que par 
elle et je ne m'en suis pas aperçu 
parce que j'ai toujours le nez 
dedans. On ne le cite guère certes. 
mais c'est simplement parce que le 
petit instituteur de Vence n'a aucun 
titre universitaire, mais bref, le prin­
cipal objectif est enfin atteint ses 
idées sont appliquées. tout est pour 
le mieux danS le meilleur des mon­
des freinétiquesl 

Rassurez-vous, enfin si j'ose dire. je 
dus déchanter dès le lendemain 
lorsque parlant à une enseignante 
du film "L'école buissonnière" , elle 
comprit que l'acteur Pierre Fresnay 
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a. l'engagement 
politique: 

Dans un bulletin 
... .. 4 ,..':::"- -~. 

............ c.~~ 
récent du mouve­
ment Freinet, Claude 
GUIHAUME a fait 
une analyse de ce 
que le catalOgue de 
la Coopérative de 
l'Enseignement laïc 
proposait aux adhé­
rents en 1931 . Mani­
festement, les termes 
employés en illustra­
tion ou pour désigner 
des produits (libéra­
tion prolétarienne. 
bibliothèque de tra­
vail, fichier scolaire 
~tif. apprenez 
l'espéranto, l'école 
ém.ancipée. etc .. . ) 
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en était la vedette et lorsque, rentrant 
dans une école de la région bruxel­
loise. je m'aperçus que dans une 
classe, le cahier dénommé fièrement 
''Textes libres" était un ramassis de 
cüchés dignes des pires rédactions 
du temps jadis! 

Cette manière qu'a la pédagogie 
officielle de récupérer la pédagogie 
Freinet a fait dire par exemple à une 
certaine époque que comme le texte 
libre, où plutôt une série de caricatu­
res du texte libre se répandait un peu 
partout. nous. nous faisions du "texte 
libre" /ibm. Il y a là du point de vue 
linguistique un procédé qui consiste, 
en doublant l'adjectif accoUé au 
substantif, à lui redonner une nou­
velle vie et à lui assurer un retour aux 
sources bien nécessaire. 

U1111 ptidlgogitl rtivolulionnlinl? 

Tentons maintenant de relever ce qui 
dans cette pédagogie qui se déve­
loppe entre 1920 et 1940, fit qu'elle 
apparaissait comme "révolution­
naire": 

montrent clairement 
que ce catalogue 
s'adressait à un 

public d'enseignants composé à 
80 % d'instituteurs libertaires. 
anarcho-syndicalistes. internatio­
nalistes ou encore engagés poü­
tiquement du cOté que vous ima­
ginez. 

Dans le bulletin "L'Educateur 
prolétarien". des éditoriaux très 
durs sont écrits. de la main de 
Freinet. Qu'on en juge par ces 
quelques titres qui sont branchés 
sur les grands évènements 

· sociaux et politiques des années 
30 à 40: la montée du fascisme, la 
guerre d'Espagne, la montée du 
Front populaire. le Front de 
l'Enfance, la menace de la 2e 
guerre mondiale. 

Qu'en est-il aujourd'hui? 

Si les circonstances et le contexte 
historico-politique n'est plus le 
même qu'en 1930, je ne pense 
pas que l'on puisse dire qu'U n'y a 
plus de raisons de s'insurger. Il 

suffit d'ouvrir son journal ou d'allu­
mer sa radio ou sa télévision pour 
se le rappeler! Simplement. les 
dimensions ont changé et nous 
sommes branchés actuellement en 
permanence sur ce qui se passe 
dans le monde entier. Dans ce 
domaine, rares sont les mouve­
ments Freinet (et je commencerai 
par un mea culpa belge!) qui pren­
nent des positions extra-pédagogi­
ques. Le mouvement Freinet fran­
çais vient de vivre lui-même un 
débat douloureux par Minitel inter­
posé sur la dénonciation de l'envoi 
de soldats français dans le Golfe 
persique,. certains étant partisans de 
s'associer à des prises de position 
collectives contre cette initiative et 
d'autres pas. C'est cette dernière 
tendance qui l'emporta! De plus en 
plus rarement, dans nos revues, 
dans nos articles, nous faisons la 
liaison entre les pratiques que nous 
favorisons dans nos claSses et cel­
les qui devraient, qui pourraient être 
celles de la société adulte tout 
entière. J'ai coutume de dire. quant 
à moi, que si je travaille ainsi avec 
les enfants, ce n'est pas parce que 
ce sont des enfants, mais de futurs 
hommes et femmes et que si j'avais 
à animer un groupe d'adultes, 
j'emploierais les mêmes techniques. 
Le groupe ne mettrait pas long-
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temps avant d'éditer son propre jour­
nal, son fanctlonnement serait régulé 
par un conseil, etc •.•• 

Les priSeS de position politiques vera 
l'extérieur se sont donc amenuisées 
et la réflexion sur le lien nécessaire et 
inévitable entre les pratiques Freinet 
et la politique ne me semblent plus 
sufflsan~. JI est probable d'ailleura 
que si nous accentuions cet aspect, 
nous aurions encore moins d'adhé­
rents et nous nous couperions de 
certains enseignants. De là à dite que 
si nous n'en parlonS guère. c'est pour 
ne pas nous retrouver tout seuls. il 
n'y a qu'un pas, que je vous laisserai 
franchit si vous le jugez utile! 

b . la laicité 

Dès le début. Freinet a affirmé les 
liens entre école moderne et laïcité. 
"Ecole Moderne et laïcité vont de 
pair'', précise-t-il en 1964. En 1965, 
au COngrès de Brest. cette option est 
réaffirmée: "Le mouvement de l'Ecole 
Moderne ne peut donner à ses adhé­
rents aucune directive philosophique, 
syndicale ou politique autre que le 
respect et la défense de la laïcité, 
dans le cadre de la pédagogie Frei­
net qui est leur option de ralliement" . 
Quand certains enseignants d'écoles 
privées catholiques s'Intéressent à 
ses techniques. le débat s'Installe à 
J'intérieur du mouvement Freinet le 
transcende en faisant appel à la 
fraternité du travail: "Dans la pratique 
courante de notre travail pédagogi­
que. nous ne powons ni ne voulons 
faire aucune discrimination entre les 
camarades de quelque . tendance. 
croyance ou parti qu'ils se récla­
ment.... il suffit.... de nous en tenir à 
notre souci commun. de rester fidèles 
à notre idéal et à nos fois, ce que 
nous powons tous en toute loyauté 
au sein de notre mouvement" La 
Charte de l'ECOle Moderne. docu­
ment de ralliement adopté au 
Congrès de Pau en 1968 rappelle que 
"nous nous refusons à plier J'esprit de 
J'enfant à un dogme infaillible et 

préétabli quel qu'U soit" et réaf­
firme "la nécessité de lutter 
socialement et politiquement au 
côté des travailleura pour que 
l'enseignement laïc puisse rémplir 
son éminente fonction éduca­
trice". 

Je laisserai le soin aux Français 
présents aujourd'hui de redéfinir 
s'ils le souhaitent le sens qu'ils 
donnent au terme "laïcité" 
aujourd'hui dans leur mowement. 
Pour ma part. je me content8rai 
de rappeler que danS le mouve­
ment belge francophone, lorSque 
nous avons. à une certaine épo­
que, vera 1970. été rejoints par 
des enseignants travaillant dans 
des écoles libres catholiques. 
nous n'avons pas réagi et que le 
problème - si problème il y a -
n'a pas vraiment été traité. Le 
pouvoir religieux par contre. 
moins dupe, a mis en garde ces 
enseignants, Clan$ une circulaire, 
contre "l'esprit" des techniques 
Freinet en rappelant qu'elles 
étaient d'Inspiration marxiste et 
matérialiste et que par consé- . 
quent, elles s'accordaient mal 
avec les fondements de l'ensei­
gnement catholique. 

Ce qui m'Inquiète plus, c'est le 
manque de réaction de la fédéra­
tion internationale des mowe­
ments Freinet face à des situa­
tions très concrètes comme 
l'élection d'un père jésuite à la 
tête d'un des mouvements Freinet 
brésiliens ou le fait que le dernier 
séminaire international de la 
fédération se soit tenu dans les 
locaux d'un vrai séminaire et que 
l'assemblée générale se déroule 
dans le jubé d'une église! Tout 
cela mérite réflexion. Par dérision. 
fécrivais récemment "A quand 
une réunion Internationale Freinet 
parrainée par l'Opus Dei dans la 
Chapelle Sixtine?" (voir nots tm 
lin œ IBXIll). 

c. les problèm .. de la santé: 

Ils ont toujOUra été l'objet d'articles 
et de mise en garde de C. et E. 
Freinet Quand on Interroge les plus 
vieiUes peraonnes de Gars, village 
natal de Freinet où il est d'ailleurs 
enterré, elles vous répondent "Ah 
ouil l'Instituteur végétarien!". Végé­
tariens en effet (mais à l'époque. il 
ne s'agissait. pas encore d'une 
mode), adeptes des méthodes d& la 
médecine "naturelle" avant 'la lettre. 
écolos avant qu'on ne parle d'éco­
logie, naturistes avant qu'on ne les 
concentre dans des camps, les 
Freinet et leurs sympathisants 
appliquaient pratiquement dans 
leura écoles tous ces principes: le 
choc froid du matin dans la piscine 
de Vence. Freinet déjeunant d'une 
figue fraîchement cueillie et les 
chats de l'Ecole Freinet soignés à 
l'argile sont encore dans la mémoire 
des plus anciens d'entre nous. Si 
ces options fondamentales étaient 
relativement plus faciles à vivre et à 
faire vivre dans le cadre d'un inter­
nat comme l'était l'école Freinet. il 
faut reconnaître que la place de la 
santé n'est plus aussi présente dans 
notre discoura. Pourtant combien 
d'enfants mal nourris, stressés. 
excités. hyper-kinétiques ne 
devons-nous pas supporter quoti­
diennement? 

Ct1 qu'ill/tl n'list PliS 

L'engagement politique, la laïcité. la 
santé. pourraient apparaître à cer­
tains comme des épiphénomènes 
de la pédagogie et ne jouer qu'un 
rOie secondaire dans la définition 
que l'on pourrait donner à la péda­
gogie Freinet aujourd'hui. Si j'ai 
tenu à rappeler ces trois sources. 
ce n'est pas par nostalgie du passé 
mais pour montrer à quel point elles 
ne sont plus présentes qu'en fili­
grane dans les discours de présen­
tation de la pédagogie Freinet et 
que cela peut nous jouer de vilains 
tours, démarrer des collaborations 
parents-enseignants dans une cer-
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taine ambigüité. Il me paraitrait bon 
de tes rappeler mais bien entendu, il 
faudrait alors qu'elles soient suivies, 
entourées plutOt de positions 
concrètes dans la vie de tous les 
jours de ces classes ou de ces 
écoles. 

Avant d'aborder les aspects plus réa­
listes de ce qui constitue à mon sens 
l'essence même d'une classe Freinet, 
je voudrais encore tenter plusieurs 
définitions afin de lever quelques 
contusions largement répandues 
dans te public par rapport à la péda­
gogie Freinet et même parmi les 
enseignants quand ce n'est pas 
parmi nos hommes - ou nos femmes 
- politiques! 

Célestin t'a pourtant signalé et ana­
lysé dès te début la pédagogie 
Freinet n'est ni une pédagogie nou­
velle ni une pédagogie active. Etait­
ce là le souci d'un pédagogue un peu 

prétentieux (qui actives", "prêtant à malentendu 
a déjà baptisé parce qu'elles sous-entendent: 
ce qu'il a activité dirigée, travail manuel, 
inventé de son etc ... " . "Nous disons donc Ecole 
propre nom!) Moderne et non Méthodes Actives. 
de se démar- expression qui ... pourrait laisser 
quer des croire que t'effort . de rénovation 
autres , de · nous viendra de t'introduction dans 
planter son cri- nos classes d'une activité manuelle. 
ginatité par de travaux ou de jeux qui seront 
opposition aux comme une réaction contre t'intel-
autres ou bien lectualisme excessif de l'école tra-
au contraire, ditionnette ... ". 
était-ce un 
s 0 u c i 
d'authenticité, 
de clarification? 
Je pencherai 
bien entendu 
vers la seconde 
proposition. 

a. la pédago­
gie Freinet 
n'est pas 
seulement 
"active": 

Malgré son 
admiration pour 
Adolphe Fer­

rière, pédagogue suisse qui est à 
l'origine de t'expression "école 
active" , H met en cause le terme 
d'" active" "pouvant justifier toutes 
tes idéologies même les plus 
réactionnaires" et les "méthodes 

b. elle n'est pas "nouvelle": 

Quant à l'adjectif "nouvelle" , Freinet 
précise: '·Nous disons bien Ecole 
Modeme et non Ecole Nouvelle 
parce que nous insistons beaucoup 
moins sur l'aspect nouveauté que 
sur celui d'adaptation aux nécessi­
tés de notre siècle". 

Si ce jeu de définitions et d'hésita­
tions lexicales peut sembler un peu 
inutile à certains, rappelons que rien 
à nouveau n'est innocent et qu'il 
vaut mieux savoir de quoi l'on parle, 
surtout en pédagogie! C'est ainsi 
que pour ma part, en ce qui 
concerne la pédagogie Freinet. 
j'éviterais de parler d' licolt1 active 
ou encore d' licolt1 active de type 
Fn~~i78t. 

c . elle n'est pas non-directive: 

Rappelons enfin que ta pédagogie 

Organisation dela classe 
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d'ouvrir la porte: 
aucune class8 n'est 
une classe Freinet 
Idéale. Lorsque dans 
les stages de forma­
tion, . les stagiaires, 
très friands de visiter 
des classes où l'on 
applique ces techni­
ques, me demandent 
(comme lorsqu 'on 
commande un steak 
chez le boucher): "A 
moi, vaus m'en met­
tez une "vraie" de 

L------~-------.....:.~.:....:_..J classe Freinet", je 
dois bien les déce-

Freinet n'est pas une pédagogie 
non-directive et encore moins lais­
ser-faire, même si elle en donne 
parfois l'apparence et même si Frei­
net et ses disciples reconnaissent 
l'apport fondamental de gens comme 
carl Rogers non pas à la pédagogie 
mais à la psychologie et à la relation 
individuelle de l'adulte soignant avec 
l'entant. ce qui n'est pas la situation 
normale de l'enseignant. Ce n'est pas 
non plus parce que des enfants sont 
un peu plus bruyants ou qu'ils 
déboulent parfois avec tracas les 
escaliers qu'ils ne travaillent pas en 
classe. La pédagogie Freinet c'est 
aussi et surtout l'éducation du travail. 
Ce terme est bien entendu galvaudé 
actuellement et il sent le ringard. 
Freinet a voulu lui redonner ses 
lettres de noblesse mais il faut 
reconnaître qu'il est très difficile dans 
le contexte d'aujourd'hui de mettre 
les enfants de nos écoles dans des 
situations réelles de vie qui postule­
ront enthousiasme et déclencheront 
le vrai travail créateur. 

Entmns t/MU.IHitl ~ 

Tentons maintenant un exercice hau­
tement périlleux: entrons dans une 
classe dite "Freiner• et cherchons à 
en décortiquer le fonctionnement 
Autrement dit, qu'est-ce qui fait 
qu'une telle classe est différente des 
autres? Une petite précision avant 

voir: les classes qu'ils 
vont voir sont des classes "en 
marche vers", des classes "en 
mouvemenr• où certains aspects 
sont plus développés que 
d'autres, parfois à cause des cir­
constances et par-
fois tout simplement 
en raison des incli­
nations de l'ensei­
gnant qui .gère cette 
classe. Mais c'est 
un élément impor­
tant dont il faut tenir 
compte: un ensei­
gnant Freinet pas­
sionné de photo­
graphie ou de 
musique vous don­
nera peut-être 
l'impression de ne 
faire que cela dans 
sa classe: en réalité, 
parce que justement 
passionné, il par­
viendra à faire pas­
ser toute une série 
de notions même 
typiquement scolai­
res à travers sa 
passion (les mathé­
matiques par la 
photographie par 
exemple). 

Néanmoins, il serait 

injuste de dire qu'une classe Freinet 
ne peut être reconnue par un oeil 
averti. Il est évident que nous allons 
retrouver dans ces classes une 
série de points communs. L'éduca­
teur qui introduit petit à petit des 
techniques Freinet dans sa classe 
s'aperçoit au bout d'un temps que 
celle-ci a changé de visage: 

a. les projets collectifs 

Dans cette classe, le groupe déter­
mine des projets collectifs. J'ai déjà 
quelques difficultés à proposer des 
exemples puisqu'il existe aussi une 
"pédagogie du projet". Essayons 
quand même. L'enseignant propose 
des activités communes aux 
enfants et les enfants en proposent 
aussi. Un choix des priorités 
s'effectue et la mise en oeuvre des 
projets retenus s'organise autour 
d'un Plan de travail collectif, des 
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exigences de contenu et de réalisa­
lion (en rapport avec le temps sur­
tout) se mettent en place. Ces activi­
tés sont menées avec la COllaboration 
la plus forte des enfants, l'enseignant 
étant le garant continuel des déci­
sions prises par le groupe et relan­
çant si nécessaire l'intérêt pour les 
activités décidées. ceitaines d'entre 
elles sont des activités de sous­
groupes (n'Intéressant pas l'entièreté 
de la classe) ou d'équipe (lorsque les 
responsabilités sont clairement défi­
nies à l'intérieur du sous-groupe). 

b. les projets individuels 

Dans cette classe, chacun des 
enfants a l'occasion de développer 
des projets individuels. Ubre à lui, 
certes de mettre en route une 
recherche sur la vie amoureuse des 
hippopotames mais lorsque son pro­
jet individuel aura des incidences sur 
la vie ou .. .l'avis du groupe, il devra 
bien entendu en référer à celui-ci: si 
l'envie lui prend de repeindre toutes 
les chaises en rouge, il devra passer 
par le conseil. Il peut donc travailler 
seul dans des dOmaines qui J'Intéres­
sent ou dans des secteurs où il est 
moins à t'aise et où il a pris cons­
cience qu'un travail supplémentaire 
est nécessaire. Pour ce faire, des 
outils d'individualisation sont à portée 
de main: en peu de temps, l'ensei-

gnant et l'élève 
pewent trouver 

les dénwches, 
les morceaux 
de fichiers, les 
pages de 
manuel adé­
quats pour 
résoudre un 
pro b 1 ème· 
quand il se 
pose. Si Jean­
Jacques a des 
difficultés avec 
l'accord du 
nom en genre 
et en nombre. 
cette matière 

sera mise à l'ordre de la semaine 
de son plan de travail individuel et 
Jean-Jacques sera informé pré­
cisément des moy~ mis à sa 
disposition. Ainsi l'entant acquiert 
une autonomie à la 
fois par rapport au 
groupe et au "mai­
tre". 

de groupe. Là comme ailleurs, la 
mesura est de mise. 

c. le pouvoir des enfants 

Oans cette classe, un certain pou­
voir est délégué aux enfants. Dissi­
pons tout de suite un malentendu 
tenace: il est évident qu'une partie 
seulement du powoir est déléguée 
aux enfants, que l'enseignant reste 
maitre à bord et qu'il doit même. 
d'entrée de jeu, définir clairement 
quelles sont les limites de ce pou­
voir qu'il remet entre leurs mains. A 
plusieurs reprises. il sera amené à 
expliquer les limites institutionnelles: 
les enfants pewent agir sur les 
zones de liberté que leur laisse 
l'Institution, l'enseignant aussi et il 
ne doit pas hésiter à s'associer aux 
enfants pour considérer que telle ou 
telle · limite est inadéquate voire 
stupide. 

Un équilibre très 
nuancé existe entre 
le travail collectif et 
individuel : dans 
cette classe, on 
veille à adopter la 
meilleure formule 
pour le travail qui est 
en cours: certaines 
notions s'acquièrent 
mieux en groupe, 
d'autres mieux en 
individuel et il faudra 
parfois résister à la 
fuite en avant qui 
consiste à chercher 
à individualiser à tout 
prix: la tentation est 
forte en effet et pour 

!='n.inoi.)~ Fre. i na·,t •.. 

Ça r~lo.nt;,.a·,t 

l ' élève et pour 
t'enseignant de pousser toujours 
plus loin ce souci d'individualisa­
tion et d'en arriver à une classe 
tiyper-organisée certes mais 
dépourvue ou presque d'activités 

Tout cela se fait au cours de 
conseils (conseil unique hebdoma­
daire ou conseil-projet de début de 
semaine ou de quinzaine, conseil­
bilan de fin de période, conseil 
journalier chez les plus petits). Ce 
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moment est lnstitutlonnali et les 
enfants savent que c'est un des lieux 
impor1antS de décision en ce qui 
concerne les activités de la classe. 
L'enseignant s'efforce d'en confier 
petit à petit la gestion (animation, 
secrétariat etc ... ) aux enfants eux­
mêmes suivant leur âge, leurs dispo­
sitions et leur familiarité avec ce type 
de structure. 

d . la classa est ouverte sûr 
l'extérieur 

Elle correspond avec d'autres clas­
ses, d'autres enfants, d'autres adul­
tes: elle sort de ses murs, 
elle rend des visites et invite 
chez elle des gens qui ont 
quelque chose à lui apporter. 
une expérience de vie à par­
tager. 

e. elle édite un joumaJ 
scolaire 

Tout ce qui se fait. tout ce 
qui se vit à l'intérieur rejaillit à 
l'extérieur: les enfants 
s'expriment dans un journal 
qui ne contient que des 
créations (même les jeux et 
les mots croisés!). 

f. l'esprit de recherche et 
le t4tonnement expéri­
mental 

Dans cette classe, la recher­
che collective. par _groupes 
ou personnelle est suscitée: 
si l'on se pose une question, 

sances en soi, c'est comment 
faire pour trouver ces connais­
sances, quelles démarches mettre 
en oeuvre. Pour ce taire, là aussi, 
la classe ou l'école doit être 
équipée d'une bibliothèque-cen­
tre de documentation, les enfants 
doivent y collaborer, s'Initier au 
classement et à la gestion. 

Une place particulière est faite au 
tâtonnement expérimental. Les 
activités sont conçues pour le 
permettre: peu d'enseignement 
ex-cathédra mais du temps pour 

on cherche la réponse et non 
seulement dans les· livres 
mais aussi dans les docu­ T a.t on n& rnc;nt 
ments audio-visuels et chez 
les personnes: il vaut mieux 
interroger le percepteur des postes 
voisin que de lire un livre sur le 
fonctionnement de la poste. Tous 
doivent savoir - et l'enseignant ne 
doit pas craindre de l'attlrmer haut et 
fort - que personne aujourd'hui 
(même pas lui ni le directeur) ne sait 
tout et que par conséquent ce qu'il 
faut apprendre, plus que les connais-

expérimenter, comparer, évaluer, 
discuter, rechercher des solutions 
hors des sentiers battus. 

g. l'expression libre y est 
favorisée 

Dans cette classe. l'enseignant 
valorise ce qui dans l'expression 
des enfants est vraiment libre et 

non la représentation des stéréoty­
pes ambiants. Il n'affiche pas par 
exemple de modèles en perma­
nence, ce qui n'empêche pas leu~ 
consultation de temps à autre. Le 
travail consiste surtout à se débar-

. .rasser de ses chaines et à exprimer 
ce qu'on ressent profondément par 
le dessin, la peinture, le corporel, le 
théâtre, la musique, l'écriture. etc .... 
Vaste programme, j'en conviens. 

h. la coopération 

Enfin, et c'est là peut-être que nous 
rencontrons le plus de difficultés. 

l'enseignant met en place 
des structures et des fonc­
tionnements qui favorisent la 
coopération entre les enfants 
et non la compétition. Il sait 
qu'il va ainsi à contre-cou­
rant, que tOt ou tard. il va 
devoir se coltiner avec l'ins­
titution. les parents. les 
compte-rendus de télévi­
sion, les joumaux sportifs, le 
Tour de France, le Concours 
Reine Elisabeth. l'école des 
fans et j'en passe. Mais il sait 
aussi que c'est l'avenir 
(même quelques chefs 
d'entreprises un peu plus 
malins commencent à s'en 
apercevoir): on ne fera plus 
rien tout seul dans aucun 
domaine. 

Conc/U8ioll 

Je vais tenter de conclure 
mon propos en le résumant. 
On peut considérer qu'entre 
les années 20-40, l'action du 
mouvement Freinet était 
véritablement d'avant-garde 

et que les idées qu'il défendait se 
sont peu à peu, au compte-gout­
tes, diffusées dans le monde ensei­
gnant et ont été reprises sous 
différentes formes, copiées parfois 
ou encore se sont trouvées à des 
points de convergence avec 
d'autres penseurs ou pédagogues. 
En se diluant dans le grand océan. 



elles ont inévitablement perdu de leur 
force et parfois elles en. ont été 
tronquées ou littéralement transfor­
mées. Il est donc nécessaire de 
temps à autre de rappeler leur ori­
gine, leurs sources historiques et de 
remettre les pendules à l'heure. 

Faut-il se plaindre maintenant du fait 
qu'on parle partout de pédagogie 
Freinet même si c'est un peu à tort et 
à travers? Faut-il se plaindre de voir 
ses grandes idées faire leur chemin 
et perdre de leut caractère révolu­
tionnaire? N'en est-il pas ainsi de la 
plupart des grandes idées progres­
sistes du 20e siècle? Le féminisme, 
les droits de l'homme, l'objection de 
conscience, pour ne prendre que 
celles-là, ne sembleront-elles pas 
toutes naturelles à nos petits­
enfants? Déjà nos fils et nos filles en 
oublient presque ou en tout cas 
s'étonnent que des gens aient lutté et 
pat1ois soient morts pour les imposer 
alors qu'elles ne leur semblent plus 
vraiment révolutionnaires maintenant. 
Ces idées continuent à colporter des 
valeurs même si le contexte histori­
que a un peu changé. Ces valeurs 
n'apparaissent plus au plus grand 
nombre comme dangereuses. Tant 
mieux! . Ces valeurs sont acceptées 
par de plus en plus de gens qui ne 

soucient plus de leur origine, tant 
pisl Est-ce parce que nous les 
présentons de façon tronquée? 
Ne faut-il pas justement toujours 
les replacer danS leur dynamique 
propre et rappeler leur nature 
dérangeante? Ou bien, du 
moment que fa pratique change, 
du moment que les choses évo­
luent favorablement (mais trop 
lentement à notre gout), ne per­
dons-nous pas notre temps à 
regretter le passé? Il était néces­
saire qu'au début les militants de 
l'école moderne soient des anar­
cho-syndicalistes révolutionnai­
res; il était utile que d'autres et 
moi-même dans le mouvement 
nous ayons été entre 1965 et 
1975 poursuivis, menacés par des 
inspecteurs de l'enseignement en 
désaccord avec ce que nous 
faisions: ils sont maintenant à la 
retraite ou de l'autre cOté du 
miroir. Le chemin est déblayé 
pour d'autres jeunes enseignants 
qui ont les coudées plus tranches. 
Allons-nous regretter de ne plus 
être dans une situation de combat 
quotidien? Ce serait un comble! 

Michel Barré, un de ceux qui ont 
été proches de Freinet, à qui 

j'exposais cette problématique, 
m'écrivait récemment 

"Sommtls-nous sœ dt1 nt~ j/ln781s 
l11tlprissr ctJUK qui btlntilicitlnt. sans 
s'Ifni IMitlls. dtls .rVIUICiitls conqui­
SfJS PlY ltls minolittls? Coml11(1 si Ctl 
n'tlf8it !tl lot dt1 tous ltls combats. ... 
Ny a-t-il jllm8is t:ftJnitJf9 nos r88c­
tkJns ct1tl9 inquitlllldtl impliciftl.· 
'iY8/S nous. qui siNCJf1S-nous si tout 
!tl mandtl dtlvitlnt un jour commt1 
nous?" Otis qut1 l'on r.rmene 
inconSt:it1mmtlt à soi. à son ti118ge 
twr:issiqut1, ltls ~s d'avt!Ult­
giVdtl, ./tl ptN1S8 qut~l'on commence 
à glissw V8l$ 18 p8tho/ogie. à la 
paranoiii'. 

Ai-je fait le tour de ce qu'est la 
pédagogie Freinet? j'en doute. Je 
ne l'ai regardée que par re bout de 
ma lorgnette et il est probable. 
qu'en raison de mon histoire per­
sonnelle, j'aie occulté des aspects 
que vous n'allez pas manquer de 
relever maintenant. 

N'ayant participé à aucune guerre 
et ma poitrine n'ayant été traversée 
par aucun projectile meurtrier,. vous 
avez eu le plaisir, du moins je 
l'espère, de m'entendre parler 
durant près d'une heure. 

H11nry lANOROIT 

No/11 i JNDPDI dlllllliciltl (voir !J89116, IM4 dllll d1111Xitlm11 colonn~~): 

Suiltl à l'intt1M1nlion. ltlltlndt1m8in. d'un auditsur dtl œtte conhkrlnctl. la17Çt!U1t un appel à la toltka17ct1 concernant 
ct1 p8SSIIfJf1. ./tl VOtldr6is pn/cistK ici 1118 posilion. 

·~11 msptiCit1 18 bi dt1 qui mspt1Cftl l11t1S Dlllsphtimtls" liait Cl8udtl SIN118I (ch8nh1Ur Otllgtl). PtlmJIV1tlllement. 
j'8)Jut1m1i: ' iPas dt1 toltir8nctl pour les tlf1IN1IT1IS dt118 toltlranctl ·: 

ltiS repnis8ntllnts dt1 I'Eg/isll - qu'el/tl s011 ca/holiqutl ou 8lllnl - n'ont titN1 à lainJ d8ns ltls ti7st8nces dtls 
IT10UIIrlf11tN11S FnNntlt. Non SI:IUit1mtH71. ils PJVfJCipent IIUX-tntlmi1S. dtl p.gr l8ur b7cbGv7. à unt1 slmclunl qui n'est pas 
dt!Jmocr8/iqutl (tntlmtl chl1r nous. l'fiwiqutl dt1 Namur n'8mite pas dtlltl fiiPPtlltK!) IT18is dtl plus. ils vtiniculent des 
V8ltlus qui tmwtlnt ll1tK j.JstifiC81ion d8ns un systtimtl taist!Ult niftlmnctl à dfJS folctls t1xttffitlur#1s à l'homme - Oieu 
enl'occumlnCtl. Si œs vllltluts ptNMH1f. à CtfKf8ins 1170117tN1ts tif d8ns Ctllf8li79s cin:onstanctiS. CIOisw ltls ndtll1s ou 
ct111e.s dtJs milifllnts dt1 p8ltis politiQliiiS de gauche - jtll'ai w tif ptHÇU moi-mtimt1 lots d'un II'O.Y8911 au BniSil en 
t!J88 -. t11111s nt1 font qw les cnJisiK tlt sont dtlshnées. lotsqut~ltls acquis sociaux t1t politiqufJS lt1 ptllmtltttr:J/71. à s'en 
disiJinCtK imivmlôlflmtN71. 
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1111111 s'agit donc p.u pour moi dtl nw/Oii' tic.rrttlr dt118 VTiP dtls mouvt1111t111t.s Fm1nt1t touttl pilrsonntl pn~b'qvant 
IH7tl rtlligion à titnl ptHSonntll. ql/tllltl qv'tll/tl soit. mais}tlm~i7svtgt~/om;vtl dtlsmspon.sabilihls imPortanhls sont 
conntitls à dt1s clflfcs dans œs mlmt~s 111011Vf1171ents. œ qvi fut et est encomltl cas actvtllltlment dans vn des 
f110l1119111t1fiS br9slliens til œ par la va-8 18 plvs ''dtlmOCilltiqvtl " qvi soit. C'est vn comble: cevx qvi ne 
PfilhQlH/171 pas tWX-mtlmtls cetftl démocnthil dans ltlvr propm agamS8tion. lublisent dans d'autres. J levr 
profit. Pnlcisons Qlltl dans œ cas pnicis. 11 ntl s'agit pas dun adtlptt1 de 18 flimevstl "thtiologie dt118 libtlrahon ·; 
mais qlltlmtlmfl sic 'était 1t1 cas. ctl/8 11t1 changerait tien svr le tond: les théologiens dt118 IJbtiration ddltlndent 
dtls idtltls 'poliliQIIfls" app81l1111mflllt s11111blables avx nôtres.· la sevie dillérence - ma1s vovs conVJilndrez 
qv'tJIIe tiSI dt1ta111t1 - c'tlst QlltlltiS vns ltiS jvstilient dun potnt dtl vvt1vniQvt1111t111t "hvmain" t1t lt1s avtres pas. 
Ct118 me pt11i1tl dtl lOi' d'atlletus nos l11tlillevrs camarades de certains 111011Vt11111H1IS Frt11i1tlt ôniSiliens jvshlier. 
lovanger l'attitvdtl dtll'tlg/isfl. s'associer J son acban dans ce pays en croyant qwltls grands rassemblements 
dt1masst1 fit les ptitÎ/lls collechVtls participeront à la m1st1 en plactl dun nifll chang11111ent social. Ot1 tovs temps. 
l'églistl a eno'om7i les ltwlt1s dtl Ctltftllaçon en les 1i1citant à plier et à chanter ltls lovanges de Otilu alors qve. 
sans cette drogvfl. CtiS mêmes personntls Stl rass11111bleraient, alli11entera1i1nt les partis enmesvre d'tJxerœr des 
pmss1ons très nifl/ltls til pragmahqws svr le terra1n poliü'qvfl. Tovs les évêqves brésiliens ne sont d'ailleurs pas 
d'accord svr ct1 plan et p/Usievrs d'entre evx se désoliaansent d'une achon de l'église povr les plvs pavvres et 
les oppni11és. Cevx-IJ ont probablement compns.l 

Jt1 vtWX dinl qvt1/a jvshi:tl SOC!àltl et les idtiavx d'égalilé et dt1lratem1lé se ;ushlient d'evx-mêmes partovt dans 
ltl mondtl til tovj:Jvrs. Ils n'ont pas ôtiSOiil de références ov dt1 cavhons. de garant1i1s religieuses. Ces pnncipes 
sont dv doma1i1t1 dtiS droits de l'homme. dt1/a lemme et de l'enfant. ... tovt simplement. Si l'on appelle cela de 
l~iltoltitanctl .... 

H.L. 



E. et M. Thomas 

Dans 
tants, les trois 
Freinet: 

T 

le texte qui précède, Henry Landroit relève trois points imper­
sources fondamentales qui sous-tendent .les idées pédagogiques de 

e L'engagement politique 
• La laïcité 
• La santé 

Plusieurs bulletins des "Amis de Freinet" ont déjà mis l'accent sur 
l'engagement politique et les prises de position de Freinet et de son Mouvement 
(Bulletins N°37> 39,55 ••• ) ainsi que sur les conceptions d'Elise et de C. Freinet 
concernant la santé (Bulletins N°43 et 44). 

et la laYcité ? 
Ci-après, des textes de camarades du Mouvement et de quelques autres 

personnes qui se sont penchés sur ce sujet, et, bien entendu et d'abord, des ex­
traits des revues: 

•L'Imprimerie à l'école 
•L'Educateur Prolétarien 
•L'Educateur 

où Freinet s'est, très souvent, exprimé sur la laïcité. 

Ce sont donc des écrits parus à des époques différentes, dans des 
lieux différents, etc ••• Chacun s'est exprimé avec son propre tempérament, sa pro­
pre sensibilité, ses· opinions personnelles sur des situations politiques ou autres, 
ses expériences, son vécu, face souvent à des attaques contre les libertés, contre 
l'école laïque, à des partis-pris injustes ••• etc ••• 

Chacun, bien sûr, assume, comme il est de règle dans nos bulletins, 
toute la responsabilité de ses écrits. 

NOUS SOMMES OPPOSES A TOUT ENDOCTRINEMENT 

Nous ne prétendons pas définir d'avance ce que sL 
ra l'enfant que nous éduquons; nous ne le préparons pas à 
servir et à continuer le monde d'aujourd'hui mais à cons­
truire la société qui garantira au mieux son épanouissement. 
Nous nous refusons à plier son esprit à un dogme infai 11 i­
ble et préétabli quel qu' i 1 soit. Nous nous appliquons à 
faire de nos élèves des adultes conscients et responsables 
qui bâtiront un monde d'où seront proscrits la guerre, le 
racisme et toutes les formes de discrimination et d'exploi­
tation de l'homme. 

Article 2 Charte de l'Ecole Moderne 
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freinet et la laYcité 

DES LE DEBUT DE SA CARRIERE ET DE SON ENGAGEMENT PEDAGOGIQUE, SOCIAL 
ET POLITIQUE, FREINET A REFUSE TOUT ENDOCTRINEMENT 

En 1924, Freinet dans un article de CliNt~: KVers l'Ecole du 
ProMtllri6t» dénonçait l'endoctrinement idéologique de l'école. 
«DtfsortmJis, sous les gnmds mots de justice, de fn~ternit~, de 
PBtrie ou d'humenit~, • eschent les vn~is mobiles d'sction : les 
intérfts capitlllistes. » 

La pseudo-neutralité, dont se réclame l'école publique, par 
rapport à l'école confessionnelle, n'a servi qu'à masquer ses 
objectifs véritables. 

« ... Il nous reste, hélas 1 trop ancrfle encore dsns les esprits, 
l'hypocrite illusion d'une tkole qui .conciliBf'llit par sa neutn~lit~, 
toutes les th~ries p~agogiques et sociales, d'une ~cole su 
service .des enfsnts, slors qu'elle n'est en f'Niit~, comme toutes 
les tkoles, qu'su service exclusif de la clesse qui la crfle et qui 
l'sdministre, illusion qui pousse les prol~tllire.'i eux-mimes .t 
dtJfendre une orgsnisstion dans son essence sntiproltJtsriflnne. J/ 
Ainsi s'exprimait encore Freinet, en avril 1931 

dans l'Impr~merie à l'Ecole N°41 

ET MARQUE TOUT AU .LONG DE SA VIE SON ATTACHEMENT A UNE ECOLE PUBLIQUE LAIQUE, AU 
SERVICE DES ENFANTS DU PEUPLE. 

LES MOTS "LAIQUE", "LAICITE", APPARAITRONT SOUVENT DANS SES TEXTES, ET 
L'ICEM EN REVENDIQUERA NATURELLEMENT LA QUALITE . 

En octobre 1927, création à Bordeaux, de 
la Cinémathèque coopérative de 
l'Enseignement laïc qui deviendra, lors du 
Oeuxième congrès de l'Imprimerie à 
l'école, à Paris (août 19281, la Coopéra­
tive de l'Enseignement laïc. fC.E.L. ). 

L.\ COOPÉRA.TIYE •:sT CH ' l'ERTE :\. TO(' S LES MEliBRES DE L'E~­
SEIG~EliENT LAH:. t\ QI ' EUJI ~ E S\"~IHC\T QI .. U,S A 1•1•,UtTIE~~ENT . 

1 

nous continuons ù 
penser que notre ravon d'action vl?ri­
tahle est l'école pahiique et que c'(',t 
au sein de cette él'o lc publique que 
nous devons œu\-rer. 

Ed.Pr. N°10 juillet 1933 

L' ICEM est essentiellement laïque. 
Il groupe sans considération de ten­
dances, de philosophie ou de croyance, 
mais en dehors de tous dogmatismes, 
des éducateurs de tous degrés et de 
tous niveaux, ainsi que les chercheurs 
qui, hors du milieu enseignant, s 'in­
téressent au devenir harmonieux de 
l'éducation et de la culture: médecins, 
psychologues, ingénieurs, parents d'é­
lèves, militants syndicaux et coopé­
ratifs, etc ... 
A l'heure de la démocratisation de 
l'enseignement, les problèmes éduca­
tifs sont essentiellement interdépen­
dants ; leur étude nécessite la collabo­
ration de toutes les bonnes volontés 
auxquelles il est fait appel. 

Ed. N°3 1-10-64 



CONTRE 

LA MONTEE 

DU FASCISME 

La G.·E.L . est. en danger ' Elle ile. son 
sort à . celui des grandes forc~s de 
gauche qui ont scellé l'uni té ri' action 
dans cette journée syrrib.olioue du 
12 février 1934 !pour manifester contro~ 
la. journée fasciste du 6 février Hi341 
!1 est' intéressant d'apprendre qu ·a 
l'occasion · du ·congrès de Montpel lier 
de. la C.E.L . (en 19341. une résolution 
ferme de défense républ icaine et laïque 
a été votée : 

Le congres de Montpellier de ln 
C.E. L . persuadé de la nécessite de 
lutter des maintenant contre ces formes· 
insidieuses de fascisme scoli'ure nvus a 
donné manda! : 
- De donner notre adhésiOn morale 
aux divers mouvements antifascistes. 
--: De dénoncer les formes ci-dessus 
du fascisme scolaire et de l'accentua­
tion de l'exploitation capitaliste. 
- D'inviter les animateurs des divers 

. mouvements antifascistes à accorder a 
ces formes du fascisme scolatre une 
attention toute particulière. 
- De demander tout particulièrement 
à tous les instituteurs, à tous les édu­
cateurs qui prennent la parole dans 
une assemblée antifasciste. de ne point 
rester sur le terrafi, vague des généra­
lités, mais de s'occuper tout spéciale­
ment du fascisme à l'école, en en 
dénonçant les hypocrites et dange­
reuses manifestations. 
....., D'engager les parents ouvriers et 
paysans à constituer, dès maintenant 

des associations de parents proléta­
riens, avec des buts élargis dans le 

· s.ens ·que nous venons d'indiquer, de 
façon à lutter sur un terrain nouveau. 

· pour la sauvegarde idéolog1que de la 
jeunesse, espoir et avenir de la victoire 
du prolétariat. 
- C'est parce que nous élargissons le 
champ. de lutte au-delà des diverses 
-'endances tdéolog,'luPs {Jou; ne cot:ç, . 
·derer aue le snrt dP la ! f'Unesse /)roi" 
tarienne aue la C E L ou1 n su nrw.,-.pr 
f]flllr !'aCtiOn l'é0d_QOÇJIQUP. r.'e.< tn11/•P-'< 

d 'msMuteurs de tou tes tenda·,r:es. P..<l 

Stire rl 'étre enter1due auand ellr! !<ill 
appel aUX _aroupernentS ::tnttf7SCI.S(f>S f'( 

a tOLites IPS ;Jrgamsa{lons fJrtJIA!aro~!r> · 

nes. i.Jour demandpr qu 'nn r;rrar.he au 
fasciwne cnmmel les enfants nuvner< 
et paysans. 

- - D où la néce>ssité orem1ère de io· 
r:Yle r des ligues de oarents progrE's­
ststes défenseurs irnméoiats rie l' ecole . 
~ D'où l 'appE: : lar>cE: 3ux erluca:Purs 
:f avant -garde . 
.- D'où ur soue' oerr->arent C1 F!lar ­
grssemen t de r.otre honzon peaaqo ­
gique dans !es r->asse~ o~0IF.:aner·res . 
l;o:s svr.dicats. :es assoc,;;tions Pri,. r: a . 
:.r,·es. IP.S pa; tis po li troues . 
.. D'oG le Frot•r de t'enfiwce asso-::•.0 

par ia présenr::e ae Ro11>,;>ir: Rolla11a. 
Henri Barbusse et J R Bloch . ;~,, 

n1(">uvement d ' ~rnst~ ,. darn P IPy~· 

••• Nous avons toujours considéré avec une· plus grande no.blesse et une 
autre largeur d'idées notre mission pédagogique. Libérés de la surveillance 
administrative; nous n'en continuerons pas moins comme par le pa~ à 
servir l'enfance prolétarienne~ à former des hommes parce 4ue nous som­
mt!s persuadés que ces hommes seront des lutteurs et des révolutionnaires. 
Comme par le passé, nous répudions le dogmatisme et le bourrage de crânes 
quels qu'ils soient, 11 . n'y aura chez nous ni messe rouge, ni éducation com­
muniste systématique, ni catéchisme orthodoxe. Nous connaisson!\ trop la 
vanité et la duperie des mots. avec les enfants encore plus qu'avec les adultf:s. 
Nous ne ferons aucune morale, pas plus philosophique que sociaie ou poli­
tique, mais nous · tâcherons de donner à notre école une active . vie de groupe, 
en contact maximum avec les ouvriers et les paysans, avec les organisations 
prolétarienneS;. Nous ferons aimer par dessus tout l'activité, le travail et 
la vie ••• 

Ed.Pr. N°17 
25 mai 1935 

L'tCOLE FREINET A VENCE 

L'lkoLE FREINET ouvrira le 1•• octobre prochain. 

Ed.Pr. N°20 
10-07-1935 
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On peut former l'enfant à l'obt!issance et à la pa5sivité, lui inculquer 

le respect et la crainte des riches et de ceux qui détiennent le pouvoir, le 
persuader qu'il est venu sur terre pour travailler, souffrir et obéir. Ce faisant , 
les gouvernements et les régimes au pouvoir prennent ainsi une sorte d'as­
·Surance sur le maintien de leurs privilèges au cours des années à venir. 

Mais on peut à cet âge aussi former. en l'enfant ce précieux esprit 
d'activité et de libération, lui inculquer la connaissance et le respect du 
travail et des travailleurs, lui faire sentir la noblesse de l'effort, si humble 
soit-il, lui donner confiance en ses· possibilités créatrices et l'habituer à 
mettre ces possibilités au service de la communauté, éduquer en lui ce sens 
moral, ce besoin de coopération qui seront les ferments du monde nouveau. 

L'école laïque française est un premier pas, et important dans le sens 
de cette libération. 

Elle a affirmé la nécessité de libérer l'enfant de l'emprise religieuse, 
de J'éduquer dans le sens de la connaissance et de la vérité. Elle a commis 
certes des erreurs idéologiques, dues en général aux erreurs sociales d'hom­
mes qui avaient en la vérité, en la justice et la liberté une foi trop exclu­
sivement idéaliste et qui n'ont pas su mettre pratiquement ces grands prin­
cipes à l'abri des attaques hypocrites de la réaction. 

Mais il en est de l'école laïque comme de la plupart des conquêtes 
démocratiques. Elle est un pas important vers la libération des enfants 
à condition qu'on puisse et qu'on sache l'utiliser : les programmes eux­
mêmes de cette école ne manquent pas d'un certain idéalisme et les instruc­
tions ministérielles de 1923 qui accompagnaient les nouveaux programmes 
restent comme une charte véritable de l'éducation nouvelle dans les écoles 
publiques. 

Educateurs et parents doivent utiliser au maximum les possi­
bllitb icUologiques et scolaires qui leur sont ainsi offertes par les 
r~glements, les· programmes et instructions diverses qui régissent 
notre 4cole laïque, et défendre ces conquêtes contre les attaques 
soumoisa ou avou4es de la réaction. 

DMNDRE LES CONQlltTES POPULAIRES DE L'ÉCOLE 
LAIQUE DOIT tTRE UN DES POINTS ESSENTIELS DU PRO­
GRAMME DU FRONT POPULAIRE DE L'ENFANCE. 

Il faut aujourd'hui organiser pratiquement l'école nouvelle progressiste 
qui fera entrer dans la réalité des faits les grands principes des fondateurs 
de 1 'école laïque. 

Il faut que l'école libère l'enfant, non pas en paroles, mais dans 
la réalité de la vie, pratiquement, effectivement : · 

- en lui apprenant à travailler avec joie et à exercer sans cesse 
ses immenses possibilités créatrices ,· 

- en lui enseignant à œuvrer au sein d'une communauté pour 
le plus grand bien de cette communauté ,· 

- en substituant à la discipline passive et autoritaire une 
auto-discipline basée sur les nécessités du travail coopératif et sur 
les besoins de libération des individus ,· 

- en liant toujours davantage les destinées de l'école popu­
laire aux destinées de la grande masse du peuple, en plaçant toujours 
davantage l'école dans la vie , en relations directes avec le trat~ail . 
les souffrances, les espoirs et les rêt·es des trar.:ailleurs : 

- en faisant connaître parmi les parents et le personnel ~nst'i­
gnant les techniques éprouvées qui permettent pratiquement lu 
marche vers la libération de l'enfant par l'influence de l'école. 

CETTE DÉFENSE SUR LE TERRAIN D'UNE LARGE CON­
CEPTION NOUVELLE DE LA PÉDAGOGIE ET DE LA VIE 
DE L'ENFANT DOIT tT RE LA DEUXIÈME DES TACHES 
ESSENTIELLES DU FRONT POPULAIRE DE L'ENFANCE. 

Ed . Pr . N°4 
25- 11- 1935 



, ... ., . . 

Notr' PD$.Ui~n 'n 1aca-da la rali&ion 
-. ,Il ct"éral-at du Oatllolici$ntO-

tn particulier · 
Nou~ sommes ·u;,e dea r•rea- revu,es d'ava,~;tt- · 

ia,rde . qui aient suivi, et çl'•~ pr~s • . ces· an­
née~-ci, le mouvement de pédagogie et d'ac­
tion sociale du cath9liçisme. 

, ... Ne-u t ne. pr;::tiqupns plus cet . llntidéric'[lli"sme 
de:.; • mang~urs de curés ~ du . début du sièdc. 
Nous· reconnai;sons, et nous ne · ét aignons pas 
de b dire, qu ï !' y a parmi les propagandiotes ­
de lo. FQi ch{étienne, clee peramanalitu totale­
l'lltmt ~inc~~e• et dévo~éca . • leui id~. et nQus 
leur renç(ona \>oql!D&Ifl> ta\4\f" los foia 'l'li' P,O\IS 

rencontrons cej ~ h<>w,mea ~ 1.11~ notre cl\omin . Notre but n ·a pas été seulement . de dénoncer 
cette action mais d• en titrer un. enseigne-ment 

pour notre propre comportement dans nore 
l\1ais nous !' 'o'-lbliol''- j~m~is. p.il,r cantre. 

que ces hQmnies e4:~~~-mêmeo ne sont que d_es 
rouages de la machine religieuse au service du 
capitalisme et que cette machine reste , de ce 
fait. no&œ en~emie permanente, 

· oeuvre de vulaarisaion. Nous avoua voulu 'aire 
besoane éq1,1itable. ~i~ et profo.nde; ~;>on p .. 
noiU en tenir ~ la surface mais é\\1~ attel:l• 
tiv~cnt cette ll\erv~iUcuee adapta\ion ~ sa 
prop.a~~:Wde ~':le I'Çoilise a, su faire; au Î9\l.r le 
io<i ; pa.t quela \'Ctes, pa_r qyels ~roçéçlés,_ elle 
attir.; à elle, malgré nous, des masM:s conaidé­
r~bles d ' hommes, de femmes et d'enfan~ ; par 
quel filet d'entreprises sociales la 'relision peut 
rester, dana .. aociélé actuelle en apparence 
~ - décà~ï.ti~*'o ~. II.D~ dea p.N,a r~u.taèlca 
~e• de. r~n ••• 

Cette p.._itian de ~1'\ré.hOAaicua, via-à-vis des 
hom~De• èo~ de ç.lai{e ct qofi~itive oppoaition 9n 

fJce du déricali~,~ne no.'!• a, v.Uu ;. div~"'" 
reprize• de• térno.i.in,ie• _ {écip_roquos de ca,tho­
liques influen~3. • • • 

Ed.Pr. N°7 10-01-36 

. ·, 

• ... des nécessités d'action du FRQNT DE L'ENFANCE. 

1" L'Ecole Laïque est ''"è des grandes conquêtes de la République. 
Le jour _où· eUe - ~~.,.ait. libérée de toutes les forces réactionn?.ires qui 
l!aSS<Utlt"i1t~ elle offrirait au peuple d'immense!) possibilités de progres . 

. LE FRONT DE L'ENFANCE DÉFENDRA L'ÉCOLE LAIQUii:: 
CONTRE TOUS SES ENNEMIS. 

Le FRONT DE L'ENFANCE luttera dans tous les domaines pour 
rétablir une situation normale, pour faire rouvrir des · écoles, nom· 
mer des instituteurs, décongestionner les classes afin que soit po88i­
ble le travail d'éducation qui fera des enfanta du peuple des hommes, 
des lutteurs, des constructeurs de la société nouvelle. 

3" LE FRONT POPULAIRE prendra, en toutes circonstances, la 
défense des :instituteurs : matériellement en appuyant leurs revendi· 
cations, en exigeant pour eux des traitements honnêtes qui leur per­
mettent de se consacrer totalement à leur sacrdoce ; moralement, e" 
sonnant le rassemblement autour de l'école toutes les fois que, ouver­
tement ou non, le fascisme et le cléricalisme la menacent. 

~.t•··• Le FROttT DE L'ENFANCE popularisera les mots d'ordre de 
l'école nouvelle prolétarienne: pour l'activité communautaire, pour 
une discipline libératrice, pour une école liée à la vie et aux desti· 
nées des masses populaires. 

5" LE FRONT DE L'ENFANCE, conscient des graves dangers que 
font courir à l'enfance et à la jeunesse les publications pour enfants 
et le cinéma mercantile, entreprendra d'urgence une grande campa­
gne pour dénoncer les entreprises obscurantistes, encourager et sou­
tenir les initiatives libératrices, prendre enfin dans ces domaines 
toutes mesures pour que naissent la véritable presse pour enfants, 
les théâtres et cinémas pour enfanta. • • 

Ed.Pr. N°14 25-04-36 



· ••• Nous avons quant à nous, et sans aucune restriction, affirmé notre position 
. de toujours: Noua sommes contre tout bourrage de crânes à l'Ecole; noua 

pensona que notre betoin d'aller vérs la vie ne do_!_t_pas noua faire redouter 
les itiseussions sincères sur les questions politiques et sociales, mais noua 
nous en voudrions de pouiser nos. enfantS, par un enseignement dogmatique, 
vers une orthodoxie de quelque couleur qu'elle soit ••• 

Ed.Pr. N°3 1-11-36 

rE~o[afioo reliuieu1e. fa[feur ~·aueni1semeot ou ~e libératioo ? 
On peut dire que c'eat la aeule que•tion qui 

ait vraiment pa .. ionnée le Co~grèa de Chel­
tenham . Et cela, en grar)de partie parce que . . 
avec le Pr Wallon, noua avon•· oaé /aire enten­
dre dan• ce Congr~s un aon de cloche trop 
souvent négligé et y défendre le• cortception• 
laïque•. la philoaophie mat4riali•te qui aont en 
mesure aujourd'hui Je aaper durement le• con­
ception• religieu•e•. 

Nous avons pensé qu'une telle conception de­
vait se clore momentanément par une aorte de 
motion précisant l'état de la que•tion aprè. no• 
cliscullion• animée•. Noua aomme• arrivéa à 
nou• mettre d'accord sur lo résolution ci-âesaoas 
qui donne une idée de l'orientation que nous 
avons pu donner auz discu•ion• présente• et 
futures d'éducation nouvelle. · 

Le YII• Congrès de l'Erturatioll Xom;i:>llp a~·ant entenrtn nes e:xpo1-1E's rte~ 
·Professeurs Pierre Rovet, D. Kntzal'Off et C. \\"ashhnrne sur la question de la 
religion en éducatiori et 1111 lihre développement clr. la personnalité, un certain 
nomhrc cie ses membres appartenant it. IIPs nationnlitl's diffl'rentes et aux ten­
dances religieuses, philosoplliques et sodnlt·:-: lt·s plus dive1·srs se sont trouvées 
d'accord sur les ronstatatiâns suivantes : 

« Xos discussions mèmes nous ont montn' ù quel point nos idées sont inflnen­
rées par le milieu et les rirconstances dans lesf!uelles nous vivons, en pat·ticulier 
pour la religion, ce mot comportant deux acceptions différentPs. 

« Les uns entendent par là un système de pPnsées influençant la vie et les 
actes de collectivités (les églises) fini font appPI :·, l'Pnseig-ncment, la suggestion 
Pt ln propagande. · 

.· .. Pnlll' lt>!! nu!l·es, Ir termP c!P religinll, t'ntpln~•' tlnns 1111 sf'ns plus lnrgP, 
· tlpsig·nrT f' nsemhle rles aspirations rt ·mérlitat.ions rit> l':'tnu' inrlivithtellr, Pn dPhot·s 
m~IIIP tir tnute église, .!'loit qn 'E>IIe prenne eqntact nwr 1111t> rl'alité !!Hpériem·!' à 
PIIP-mt\111r et. y chet•che une solution anx problèntes dP l'r:xistPnrc', rln hien t>t 
dti mal , etc., soit qu'elle se perde dans le> tout. ri!' l ' univPt~ dont rlle nP se ronsl­
dère que comme une partie. 

« Dans le premier sens, l'ensei~mement de la reli~ion tend à ·s'opposer an 
libt't> clt'veloppement de la personnalité ; élle divise les hommes en groupes qui 
rleviennent de plus en plus opposés les uns aux autres : Pile tt>ntl :'t sauvegarder 
h's privilèges cle qnelquPs-uns plntôt rtu':'t pt·endre en mnin la tl~rense des oppri­
més ; elle l' iSf!Ue rle " nettoyer lt> dehors clc> la roupe et elu plat " rn onhliant ce 
'lili impot·te vraiment. 

" Crux qui vivent rlans rlrs milieux . ot't le sens le plus larg-e elu mot religion 
est :·, peirll' connu sont portés :·L irlentifier religion et inflnence ecclésiastique. Les 
antres sont portés ù onhlier les effets cie l'enseignement dogmatique. 

« En ce qui concerne l'enseignement religieux des ég-lises. et pour les raisons 
qui viennent d'être dites, la tendance générale de l'Eduration Nouvelle est une 
défiance granrlissante ù son égard. Par contre, en ce qui ronrerne la religion 
non-tlogntntique, le~s sentiments restent partagés : 

" I.rs uns pensrnt qu'mw nméliorrttion du milieu :<tlt·ial permettra un épa­
nouissemeltl rit' la pe1·sommlité dans un sens qui ne st>rn pas fm·rpment religieux 
et q11i ne peut encot·e être précisé. 

" D'autres espèrent qu'une Pdncation nouvelle 'favorisant un tl~veloppement 
de vif' spirituelle rontrihuera it ln lihération de ln personnalité : ils ne l'attendent 
.•·ependnnt pn~ •l ' une endodrination, rrnelf(ue sincère ryu ' Plle soit, utai!'< <l ' unf' vie 

réE>llemrnt hnmaine de dé,·ouement au service df' la n>ritt' . , 

CO~SEQI'E:'\CES PRATIQUES ET POSITIVES 

1 o Tout édurateur qui cherche dans l'Education Nouvelle un moyen de libérer 
la persopnali~ de l'enfant nt .. reconnalt pu le dfott d'endoctriner se.s 6lnes. 



, . · f' ~t -:1 -tlil·•' f]'png-ng•• t· ·rrm· !'sprit rl a ns HU<' clirrct inn •l és ir(·c en Ienr préscntnnt 
111 1 aspet'! se nl e tuen t tl es q uesi.ions coll f t·.overst"es ; 

:.' " Il t> xi ste . '"' •·•· r ta i11 nnuthre de notions ciont la vérité est r~connue: par l e~ 
hull tllt es dl' tous JHl~· s : ces u otions peuvent âon c être ·présentées aux enfa-nts 
f' <l ll11l1e exactes. li appa rti ent aux éducateurs .rie déterminer . J]Ûel~es. so~t ces 
notions ou coHn a issan c·es :. ·· · 

:1" Pa r C'Oiltre , c·ert a ines quest_ions restent gra vemen t contriwersées ; n' en 
pré"e11 te r qu ' un rô té, on cl onne t· pour inC'ontestables cles notio ns c:ontr·oversées, 
,.·Pst i nflltl' llf' i'l' Jo • j ng·t>.l ll <'ll l des l' Il fa nts 1'1 pn r· L't g-è ne t·· le.· d é v e l n pp~ ruent d e 
lo·nr lii> r·l· !"' rson rw lito'•. Ln sf'ul t• nttitncle honnète po ur nn · édu rateur rq risiste, Pn 
··e ··as , il pn>se rlf PJ' a ux t·nfnnts , a\'ec la plus g-ra nde impù.t:t ia lité, to us les éléments 
oln pro) loi È' Ill l' , it s :L;;,·· it l' t' en t·ux le cloute plutôt 'l"e la crn~·a .nce h:H tYP, Pt. ù attPn­
d rt> pat il' lltlll l' ttl q ue IP" espl'its so ieÙt ù mP'mc c-Ie se. p t·onori.cei· i i brem~nt ; •• • 

Ed.Pr. N°4 15-11-36 
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Notre position . de Laïcité : 
LOI"S4iùl parle d'éducation. le mouvem!'nt · 

·~th.cliq1Je joue sur un malentendu regret­
table- q.ui tend à donner aux laïques une fi­
~ d'oppression en face d'hommes qui 
réclamera~ent seulement leur droit de · croire, 
dè serVir et d'aimer ••• 

• • • Ce que nous -criti­
quons,- ce n'est pas la pensée catholique. 
mais la pratique cléricale : c'est cette année 
.de religieux et de religteuses qui, dans tant 
de dél)artemerits français ne reculent devant 
aucune manœuvre pour enèoctriner les en­
fants dans des écoles primaires privées qui 
se videraient toutes demain si cessait tota ­
lement la pression m.ultifonne Qui enfle leur 
recrutement. • • • 

Ed.N°10 -l 5-02-46 

Qu'attend l't:cole lalque 
pour affjrmer son ·idéologie 1 

Je voudrais aujourd'hui aborder ici une 
quest-ion excessivement déi:cate. qu 'on élude 

. habi tuellement parce q_ue, iorsqu'(lle est 
posée, . ell~ s'inscrit immediateJUent dans le 
circuit de la po;émique sooiate et politique 
t~tui déforme radicalement et, . hélas ! bien 
.~auvent à dessein. le problème. 

Pouvo:ms-nous. psr cho!ogiquement . pédagO­
giquement et socialement, réal:ser pratique­
ment une éducation laïque, c·est-à-dire une 
éducaLon qui n 'ait plus recours, en aucune 
8irconstance. a la religion, ou aux religions 
non seulement p:;ur · justifier son organisa­
tion et ses fondements . . mais aussi pour éle­
ver les hommes vers les. sommets sublimes 
dont les religions pt:étendent volontiers avoir 
le monopole? Autrement dit : sommes~nous 
en mesure d'initier nos enfants à une tech­
nique de vie, à un comportement individuel 
et social d 'une va1eur -.au moins égalQ. rr si 
possible supérielil'e >à : celle d 'une technique 
religieuse de vie ? · . .· . 

Il suffit, pour not1s · en 'persuader. de con­
sidérer avec quelle ·:foi; avec quelle exaltante 
sérénité. se sont s.:crifiés au c:.J urs · de ces 
dernières annéPs. nos héros. de la . résistance. 
La c!éc:sion su':lltnie· d'un Gabùel Péri n 'a 
d'~c:;a l es que la vit- et la mort des saints les 
plus purs du catholicisme. Nous avens au­
jourd'hui enez nous - éf .nous pct.'Vons l'af­
f irmer hau tement - les i!léments philoso­
ph iouf's, nw raux. sçciaux et humains qui. 
pr.r delà. les reli i;ions !annelles. sont ·en me-­
sure d 'animer la vie des iénérations qui 
JllontPnt . 

Nu•is voudrions poser hardiment le pro­
blènu:o : ct le poser. non pas en partisan sec­
taire. mais en homme. en psychologue, en 
pécia~o;'( ue rationaiiste qui cherche avant 
tcui la vérité et la vic par une prospection 
SCientifique N l'ana lyse scrupuleUSe des élé­
ments cnn:plexeli de la quPstion. 

J e rendrai d 'abord un hommage particu­
lier - et qui n 'est pas une banale précau­
tion oratoire - aux cath·>liques convaincus. 
s!nc.: res et honnètf'.s. qui, reconna;ssant avec 
:w us les àangPrs et les erreurs d(! clérica­
list :<e. s'eftorcent' de redonner iL la religion 
cat!wlique sa raison d 'être chrétienne. Et je 
veux Iimr dire combien je comprends J'effort 
q,te représente pour eux cette reconsidéra­
t.on permanente qu 'ils tentent, tant au point 
de vue social que péèagogique. Nous leur 
demanderons en retour d'.~ dmettre que. non 
crorants. nous purssions estimer insuffisante 
cet te reconsidè-ation et que nous cherchions 
avec une aussi complète loyauté. dans une 
voie où nous espérons réussir aussi b:en et 
mé:ne, nous le pensons. mieux 'lu 'eux. 

Oui. nous espérons réussir mieux qu 'eux. 
parce que. nous le montrerons tout à l'heure, 
leurs efforts n 'about:ssent bien souvent qu'à 
ul' laborieux replâtrage qui fa it quelque 
temps illusion. et qui fait illusion justem~nt 
p:< r~e Que. par timidité. n0us ne ~ n \·ons pas 
montrer et affilmer la splendeur dQ nos réat­
l;sations. 

:L\11lgré nous. nous rest cns impressionnés 
par l'appareil d'u :1e organisation millénaire, 
qui colle aux inc!ividus bien plus par un lourd 

· .. , . 
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.. pasSé .de traditions .:..._ pas toutes eihaustives 
:._ que par· ses vertus intrinsèques ·actuelles. 
Notre tAche est compliquée du fait que nous 
ne sommes pas à égalité de ieu et qtie les 
catholiques ne manquent . ·PilS de· faire fond 
aur ce handicap ·dont ils sè prévalent· comine 
d 'tine supériorité. 

Nous sommes. cert es. tcujours un peu, en 
face du· eatholii:: :sm~; comme l'adolescent qui 
Yient · de quitter la maisoll paternelle parce 
.qji'il sentait qu'il n'y pouvait plus vivte,. que . 
l'organisation. le comportement, les actes, 
les pensét>s qui faisaient la force et la puis­
eance de la famiile. contrecarraient son be• 
a6in impérieux d 'affronter la vie, d'aller plus 
avant, vers un idéal plus généreux et plus 
large. Seulement l'adolescent a tout à re­
constnlire, ses hab;tudes à modifier - et 
l'on sait èombien on change difficilement 
les compcrtements de renfance - sa vie à 
iefairt>. Qu'on ne s'étonne pas si. parfois, cet 
adolescent hésite, s'il échoue. recommence 
à construire, cherche sa voie, sous les rica­
nements. les critiq4es ou les rappels de ceux 
qui, confortablement installés dans ·leurs ha­
bitudes. ne cOmprennent point cette éviUjion. 

Nous ne sommes ·donc pas à égalité de 
j.eu. Ce qui ne signifie point que nous n'ayons 
pas pour nous la raison et que nous ne 
soyons pas en mesure aujourd'hui de bâtir 
pour nos enfants, la maison rationnelle. 
aussi éclll.irée e~ aussi · chaude Que la ma:son 
traditionnelle. mais mieux ouverte sur la 
Vie. et qui sera, nous l'espérons, en partie 
du .moins. dégagée de toutes les serVitudes 
qui font la pérennité peut~tre de l'église. 
mais qui en sont aussi une dangereuse l:mi~ 
tation, et les chrétiens· le savent bien. 

. .. Oui. cett'e maison •. la .. plupart d;entre nous 
.. l 'ont quittée, pas toiij6urs sans drames inti­

mes. Nous . la conÎlaiSSons donc. mieux sans 
doute' que nos contradicteurs ne connais­
aent la maison nouvelle que nous peinons 
à édifier. NoiJs en connaissons les défauts 
et les insuffisances ; nous en savons aussi 
quelques-unes des valeurs dont nous devrions 
bien nous imprégner dans nos essais ratio­
nalistes . ••• 

Une technique 
de vie rationaliste 
L'EDUCATION 
ou· TRAVAiL 

L'~ucatiori, avons-nous dit. canaiate à 
donner une ·&echlllqae de rie. Et une techni­
que de vie ne s'enseigne ni par un défini­
tion, ni par un précepte, ni par un cat~­
c:hilme. Les philosophes ont su1ftsamment 
tenté d'expliquer le monde. Nous devons au­
jourd'hui le construire. 

C'est par le mUleu que noua formons vrai­
ment les individus. 

Le chriatlanilme ne s'Y est point trompé 
et U a toujours mis l'accent sur · les com­
munautés rellrteusea et sur l'tmpMgllatlon 
plus ou moins formelle par laquelle il tA­
chait de s'insérer dana le circuit social. Le 
rationalisme n 'a pa.s essayé de lui &puter 
cette suprématie de vie : né dana les uni­
versités, u a ~té jusqu'à ce Jour presque ex­
clusivement verbal on a fait beaucoup pour 
expliquer la lalcité. n aerait temps de la 
vivre. 

... L'education est. avant tout, une technique 
de vie. Et une technique de vie ne s 'enseigne 
ni par une définition, ni par un précepte. 
ni pa r un catéchisme. Elle suppose un m il ieu 
dans leQuel l'enfant s'habitue à agir selon 
des normes qui s inscrivent, définitivement, 
dans son comportement ... 

· · Les mots. les belles formul es. les exhorta­
'ions ne changeront tien à la chose : Puis­
flU' ils ne peuvent pas compter sur le milieu 
pour donner une technique èe vie chrétienne 
à leurs élèves. les catholiques en sero tt re­
duits à étudier. à mett re au point . à· ap-çù­
quer des techniques d 'endoclri·ncment, p!t:S 
efficientes que celles dont ils const::nent c••>:­
mêmes l'échec. mais qui. quelles qu'en so t.• '1t 
les formes atténuées. n•stent des techniques 
de format ion exrérieure. qui ne craig h · :~ t 
pas èe brimer les besoins t t les tendances 
profondes des ir:td.v'dus. pot:rvu que se ma:n. 
•ienne et triomphe l'Eglise. 

Nous aurons. c!'une part. à montrer com­
ment nous sommes. en mesure aujourd'hui, 
nous rat iona!Œtes. d'offrir aux : enfants un 
milleu formatif, qui a ses règles. ses lois. 
ses trad.tions. ses mart~Ts et ses saints et 
dans lequel les enf:tnts peuvent sans endoc. 
irtnement se préparer à vivre . une vie qui, 
ant sur le plan moro! que sur · le plan intel­
lectuel, ou. · social, peut affronter la com­
paraison avec la formation catholique. 

Nous décortiquerons ·d'autres part quel­
t~Ues-unes des techniques d'endoctrinement 
t~Ue le catholicisme· est e~ train de moder­
niaer ••• 

Ed.N°17 1-06-46 



• •• ceux qUi, aujourd'hUi, s'élèvent 
le pl\Ja hardiment contre des techniques èe 
vie où le coffre-fort a remplacé l'humanité, 
- ceux qui osent faire front - et paa seu­
lement par· la parole - à la malfais&nce 
des trusta capitalistes, ce ne sont plus les 
~ommes d'église ni leurs fidèles, mais la 
Dl88lle imposante des militants sociaux et 
politJquea qui, à même l'&etion, ont créé un 
type nouveau d'homme moral, et, comme le 
Cbr18t au milieu des pêcheurs, savent vivre, 
eux. selon la loi chrétienne d'humanité et 
qe charité.; qui, investis parfois d'Une auto. 
rité aouveraine, vivent en bommes du peu. 
ple, dana .dea demeures populaires. pour ré­
server les cbf.teaux et les parcs aux en­
fanta. aux malaèes et aux vieillards. 

Noua attendrooil toujours que les vietlles 
~oua~ catholiques rendent au peuple 
l'excédent de leurs biens et retournent avec 
humilité à des techniques de . vie chrétiennes. 

• •• 
Ce n'est· que lorsqu'on a dé-pasaé le stade 

de l'explication intellectuelle · pour pour s'en­
gager totalement dans des techniques de vie, 
que les déviations, et même les transferts, de­
viennent presque impossibles. Le catholique 
non chrétien peut, en parole, justifier toutes 
ses attltw!ea et tous ses eba~eme."lts d'att1-
t1Jde; et rien ne serait plus · éloqul::nt à ce 
suJet que la souplesse jésuitique avec la­
quelle trop d'hommes d'église - et pe.s des 
IJloiDa mùnents - ont justifié Vichy sous 
liltler, et fait mine ensuite d'être dévoués 
à la Rc!sfstance et à la République. 

Le · rationaliste qui est engagé · datls une 
ttcbldque de vie ne peut plus, sans mentir 
t. sOn passé, c'est-à-dire sans se suicider 
part1el]ement ou totalement, «tourner veste». 
En toua cas. c'est là une opération si grave, 
st dkialve, si « remarquable :t, que tout 
hOmme hésite sur le aeull de la nouvelle 
vte, comme ort quitte toujours avec quelque 
angofslle et quelque lncertntude la viellle 
lll&iaoD où nos habitudes s'étaient façonnées 
et moull!es. 

Un Gabriel ~ri, au seuil du supplice, ne · 
pouvait paa agir autrement qu'Il ne l'a fait 
parce que a mort était la continuation 
lortque è'tme technique de vie; et qu'Il ae 
-eerait sulc:1cU · en essayant de Se surVivre. 

Le sacrifice semblable de dizaines de mU­
liera de rationalistes nous apporte la preuve 
éclatante · de la ·valeur suprême de tecbnl­
ques de vie dont nous devons méditer les 
enseignements. Les catholiques ne s'y sont 
point tJ-ampés, du moins ceux qU1, dans la 
n!mstaoce, e6toyatent les communistes et 
B'cflèvmt aujourd'hui avec fthémence cantre 
la !!!Uirfoo formelle et verbale pour euayer 
dê bAUr t. nouveau sur le roc comme l'avait 
~le Clu1at. 

Qllaœ , . DOUa, !D face de cet état de tatt 

,, 

notiveau, nous pouvons affirmer hautement 
1& possibilité d'o1frir à nos enfants non pas 
une · doctrine verbale ou un catéchisme plus 
ou moins sybillin, mais des techniques de 
vie qui les entralnent, par la vie, et définl­
tivement, pratiquement, à se conduire en 
bommes, dans la société humaine contem­
poraine, et cela sans qu'il soit nécessaire 
de faire intervenir le mythe de Dieu. 

Les catholtques nous diront : « L'enfant 
a besoin de Dieu; c'est le priver d'une nour­
riture essentielle que de l'élever hors de la 
religion. 

A1firmation ou certitude ? 
Est-11 vraiment prouvé que l'enfant élevé 

humainement dans un milieu social ratio­
naliste éprouvera le besoin d'une relieion ? 
Ab. certes, il ressentira comme nous toua ce 
besoin inextinguible de connattre, d'aller 
toujours plus avant, de sonder l'insondable, 
d'éclairer les ténèbres. C'est le propre de 
l'homme. Et l'entité Dieu n'est Que la ré­
ponse mystique à. ce besoin de conna1tre . 

Avec ce que no_us connaissons de- 'la vie et 
è:e l'éducation. nous pouvons affirmer que 
les enfants n'ont nul besoin !onctioDllel de 
religion et surtout de cette reli!Pon formelle 
figée dans !!eS rites et ses égltses. Donnons­
leur la possibilité de chercher et de réflé­
chir; assurons-leur un maximum de sécurité 
non seulement matérielle mais osycbique; 
aidons-les à creuser scientifiquement les pro­
blèmes de la destinée qui restent les points 
d'interrogation essentiels de quiconque ré· 
fléchit . Ne nous contentons cert~s pas cie 
satisfaire les besoins physiologiques. Nos 
héros ont montré qu ' Il peut y avoir des 
idéologies au moins aussi exaltantes que les 
religions. Bâtissons notre pédagogie sans 
parti-pris anti-religieux ni areligieux, certes, 
mais pas davantage avec le parti-pris d'une 
religion dont nous devons être à même au-
jourd'hui de faire sentir la relativité,., .. 
•••Seulement, nous ne commettrOns plus . 
l'erreur des penseurs et èes moralistès qUi, 
au début du siècle, essayèrent de codUier, 
face aux religions eldstantes, une sorte de 
nouvelle morale - relieion laique, avec .son 
catéchisme et ses préceptes. Nous avons suf­
fisamment dit combien, dans le domame de 
la construction personnelle, la parole · est ml­
neure tant qu'elle ae trouve paa en l'lndl-ridu 
une râimance totale; et fonctiouneUe. · · 

Nous ne codifierons donc Pas une religion 
rationa.liste ou laïque, mais nous nous · a:ppU­
quert1ns à initler pratiquement nos enfants à 
des techniques de vie modernes, d'oii la 
croyance sera éliminée au bénéfice de la 
mont-ée expérimentale et scientifique. · 

·Nous redonnons au travail, · dès l'école, 
toute sa splendeur et sa dienité aociales ; 
nous en faisons l'élément dynamique et 
constructif èe la vie totale où la spiritua­
lité reprendra son sens profond. Nous r6LU­
sons ainsi une montée ~re ftd . .__... 
meta, qui se sutrit à eUe-meme, -lalllle tri. 
chement d'artifices Slol.ptarationnela. S. . .._ 
dans la· mesure où, par une ~ ..._ 
velle de l'aettvUé ettlantine, llfll'"rie .-r ,._ 
oatils ri des &eclmJques adaptés aax ....... 
. cles jeunes (énératfons, DOUs . &~ ~ 
dans DOs elaases ri bon de no. c1aaes, i·~ 

. ·· cation dll tra.nll, que nous aurons bAtl ·sijr 
le roc .pour les ~rénérations de demaln;.e ,,. 
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••• Groupez auto~r de l'Ecole laïciue tout. es le:; : t'orees lihres qui ~auront la défen­
dre. Mais n 'oubliez pas que notre rùle a nous est a\"ant tout d aller de l'avant, 
de prenlire la tête du peloton, ùe prouvet' le mouvement en marchant. 

Alors l'Ecole laïque, ainsi modemisée, triomphera irrévocablement. 

C. FREINET . 

·Nos Techniques au service de l'Eco la laïque 
L'Ef:ole laï<tlJe est f'Ptte maisou c·omulUilP. Iles rnfants, patiemnwnt l'bau­

r.hée par un demi-siècle rle luttes et d'efforis, N qui r· ~>~te menacée par tous c~>tix 
qui voudraient. bien construire en fa!'r leu t' t'cole ù eux, même Pt sm·tout .~i elle 
n'est pas l'Eco}t> de la République. 

Nous l-re nious pas l'importauce ni ln' p01·tér du barrage qui se fait pour 
défendre rEcole laïque menacée et nous y participons dans toute la mesure du 
possible . . Mais nous, éducateurs, nous ile sommes pas seulement les dtlfenseul's 
qui se poFtent aux remparts ou aux créneaux. :"'ous sommes d'abord les ouvrieN: 
qui ajoutons uue aile il notre bâtiment ou qui en améliorons la toiture ; les 
administrateurs qui, dans les humhlrs h~>so!O}es jom·nalières, assur·em la r~>rma­
nt>nce .. d·e la vie. intérieur·e. 

Cetti! .C()US!ruction et c·ette aùmiuistr·ation supposent d~> bons ouvrier!-!. Si le 
bAtimen~. f~inbe en ruines, les défenseurs qui sont aux r.rénPaux se demanderont 
peut-être -si la maison vaut d'être défendue. Et l''~st dans ln mesmE> où il!-! la 
verront monter f!t s'épanouir qu'ils rpnfm·ceront le · batTage. 

Si, ,·par notre· effort pédagogique, nous améliorons les concljtions de travail 
des eitfimtS, ·. si . nous intéressons toujours davantage l'instituteur ù sa classe, 
si nous· .l'aidons techniquement ù ·mieux r·ernplir sa tâch~. si nous J'enthousias­
mons pqur son métier au point qu'il en fasse un véritable sacerdoce, alors l'Ecole 
prendra · dans la communauté une place toujours plus éminente, remplissant 
toujours plus totalement sa fonction de formation des jeunes générations. · 
. Et aussi, 'du fait seul que nous avons travaillé en bons ouvriers, nous aurons 

servi de façon .-exemplaire les destinées de l'Ecole laïque . • •. 
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Avec la nouvelle année, nou~ entrons daus la phase active de préparatiOI~ 
de notre grand Congrès d 'Angers, il P âques prochain . Et dan s cètte préparation, 
nous ne saurions oublier le se11s évident qu ' llttachèrent il ce choix ù Toulouse 
et nos camarades Angevins qui nuu~ offt'UIC'Ilt l'hospitalité, et la masse de nos 
adhérents qui l'acceptèrent d 'enthousiasllle. Il s' agissait hïeu lit d ' un acte déli­
béré de défense laïque, que noua devons aujourd'hui faire passer dans les faits . 

Défense laïque ! Quel rapport re mot d 'ordre peut-il bien avoir, diront r·ertains 
militants actifs, avec les techniqut>s pédagog·iques dont vous poursuivez la mise 
au point et la diffusion, et n·~, a-t-il pas mietLx ù fair t>, vom· sauver notre école 
G'\lt' de prôner l'illusiou d ' ur~t• modernisati-on iJnpM~ihle tian s nuu·" société 
d'exploitation et de misère ? . 

Oui, nous prétendon!l apport.et·, pat• nf•s techniques, une aidt- sél'ie use il 1~· 
défense laïque. ~ous voudnons raiJ·C' mieux en con• •' t,. autour de l'Ecole vi vante 
..t ('l'éatrice dont nous jetons les basf's, et par t•ett .. F.>.·qie, opéret· le regroupement 
cohérent de tous les défenseurs naturels df' la laïcité. Nous osons entreprendre 
de prouver que la t•éritab/1' rléfe11se laïque se fait d'abord par l'Ecole, par son 
Jll'estige et · son rayonnemt·nt, pa1· les raciues qu'elle plonge dans la t•ie et 
l'at•enir du peuple et par l'nf/arhement qu 'dit• suscite ]Jarmi ceux qui en usent 
c.u Pn bénéficient . 

lin défendra l'Ecole dans tu n.esute vù -l ' on 1~ 11 apprh·iera ll's bienfaits . . \ nûus 
•l'Pn .~tt·~. •l'abord, les boil~ ouvt·iPrs .• · 

La lutte laïque entreprise n'est-elle pas. pat· l'lle-mème, un hoHmla!{e n·nilu 
à. l'action édUCath•e deS tllaitres qui s · ~· dévouent , et Ile SllppnsP-t-elle !JUS la 
confi6nce au moins, sinon la n ·oyance eu l' effil·acité des mét ltndes de l' Ecol•· 
laïque, d'e ces méthodes que nous travaillons, sans dng-ruatisme e t sans œillf>t'P!<, 
à adapter aux besoins de la Ml'iété qu 'elles doivent ~pr·,· ir ·. 

Nous atfh·merons donc, en conclusiou de ('e premier· anidt• : la défense /aïqu .: 
comrnence à L'école laïque elle-mihne. Le militant laïque doit être d'abord iw bon 
uiLt:'I' Ï•!r de l'Et·olc Moder11e pour fornter les 111ilitants /aique .~ t/P demain . 

C. l<'REINET. 

Ed.N°8 15-01-49 

• La Petite FiHe perdue dans la Montagne (Enfantinea, no 73) 
Ecole de Saint-Martin de Queyrièrea (Htes-Alpee) , 2-· cluse 
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La solidarité talque 
Le choix d'Angers comme siège de notre Congrès de Pâques a été dicté, à 

Toulouse, par notre souci s~ontané de sout.f>nir et d'aider nos comarades de 
l'Ouest dans la dure lutte qu ils mènent pour que triomphe l'Ecole laïque, gage 
de démocratie, de liberté et de paix. 

Il ne s 'agit point pour nous de · gest ~ !'Yll!bolique, mais de notre désir com­
mun de participer totalement à cette lutte, par tous les moyens en notre pouvoir. 

Nous redirons encore dans quelle mesure nos techniques, en replaçant l'Ecole 
dans le milieu dont elle s'assure la. sympathie et le soutien, en intéressant et 
en passionnant les éducateurs à leur tâche, qu'ils accomplissent de ce fait avec 
une conscience et une efficience accrues, en form&.Qt t>nfin des enfants actifs, 
compréhensifs et socialisés, qui seront les bons citoyens de la France libre de 
demain, comment ces techniques servent de ce fait , t>l ~ranùement, J'Ecole 
du Peuple et la laïcité. 

Nous voudrions aujourd'hui porter l'accent sur la solidarité laïque qui doit 
unir la masse des éducateurs, sur ce fonds commun fJUi, au propre et au figuré, 
devrait être à la · base de nos efforts . ••• 

• • • ce n'est pas la première fois que nous descendons ainsi dans l'arène, it 
visage découvert, au lieu de nous contenter, comme le suggéreraient certaius , 
de rester dans le domaine idéal de la pédagogie pure. 

Nous ne sommes pas des pédagogues << idéalistes "• mais des instituteurs plus· 
que jamais mêlés à la vie et qui ne sauraien.t négliger aucune des exigen ces des 
buts que nous nous sommes proposés. · 

Que l'Ecole religieuse ne . vien~e pas fa.ire des démoustratio?-s on c tueus~~ de 
pédagogie nouvelle et de hbératwn de l enfant. =" ous connaissons les eleves 
qui nous viennent d'écoles religieuses Pt nous savons ce qu'on en a fait , et 
le mal que nous avons à libérer leur comportement et. leur : esprit de ~· oppr~s~ 
sion matérielle et morale dont ils ont souffert. Et nous connarssons la generosite 
et rhumanité des puissances de réaction qui animent et soutiennent l'oppo­
sition scolaire cléricale et nous ne nous faisons aucune illusion sur le sort qui 
serait fait à nos généreuses initiatives Je jour où leur armée fanatisée gagnerai! 
du terrain sociaLement et politiquement. 

Vichy et ses camps de concentration nous ont suffi comme leçon . 
En défendant et en aidant les écoles menacties, nous défendons notre Ecole· 

et notre pédagogie. Leur combat c'est notre combat. Nous n 'y faillirons pas. 

Nous ferons de notre Ecole :Laïque 
une grande fraternité ·! 

Et ce ·sera, en définitive, notre grande et essentrelle conquête. 
Notre ami Dortrens, de Genève, disait à des stagiaires que . là grande réussite de ·freinet 

~·est d 'avoir uni pour le travail une masse imposante d 'éducateurs. 
Cela ne s'est jamais vu, parait-il , dans l'H istoire de la Pédagogie . . 
Vous les jeunes, vous étiez, jusqu'à ce jour, condamnés pendant des mois à l' isolement 

dans des villages dont nous connaissons la détresse . Et nous savons à quels naufrages maté ­
riels , sociaux, moraux et psychiques cette détresse a poussé tant ·d ' instituteurs et surtout 
'1:1'institutrices. · 

Par l'imprimerie à l;école, par les journaux scolaires. par nos échanges, par toute notre 
organisation pédagogique, par nos congrès. vous vous retrouvez . en permanence. en une 
fraternité qui permet et prolonge la fraternité que nous avons suscitée ·-dans les classes. 

Vous les demi-jeunes, qui commencez à sombrer dans la routine, nous vous redonnons 
une raison de vivre et de · travailler. 

Et vous, camarades des villages menacés par la lutte antila ïque, vous ne serez plu& 
seuls désormais. Par centaines, d'autres régions de France vous tendront la main pour vous 
aider à faire de votre Ecole la réalité vivante qui aura raison des intrigues et des obscuran -
tismes. . . 

C'est tout cela notre vraie conquête. 
C'est cela notre force . 
Et nous >_.savqns QUe · lorsque vous retournerez , demain, dans votre province. vous ne 

van.terez .'·P~ ~eulement .ce Col')grès pour ce qu 'i l vous aura appris. mais surtout pour la part 
. lfai;ntti~.;·. d'h~[ttanité et de fra.ternité à laq~o.elle il vous fait participer. 
<~>~: ~Qtre ·,:8!imde · famille de la C.E.L. ne cesse de s'élargir . 

.. . :, •.. ,; .. ':i"·. · On avait · médit des instituteurs ; ils sont capables encore de se joindre dans la grande 
'• ronde dè la Paix et de la fraternité . c. FREI NET. 

Congrès d'Angers 
Ed.N°15-16-17 1-05-49 



Défense Laïque 
L'année scolaire s'ouvre sous le signe de la Défense laïque. 
Dans le combat qui est engagé, et dans lequel nos adhérents prennent hardi­

ment leur part, il est à peine utile que nous rappelions nos positions de 
toujours. _ 

Ces positions, nous les avions déjà prises à la veille des dernières élections 
lorsque, pressentant le danger, nous demandions à nos camare.des de faire 
campagne pour les candidats qui, non seulement en paroles, mais surtout par 
leurs actes, s'étaient montrés capables de défendre la laïcité menacée . 

. Nous sommes - et nos fidèles adhérents catholiques le savent - respectueux 
des croyances qui ne s 'expriment point par des mots hypocrites, mais par un 
comportement généreux, marque des personnalités attachantes et dignes. ;Mais 
notre pédagogie n 'en est que plus radicalement hostile à tout catéc9isme à 
toute obligation faite aux enfants de u croire » avant de u connaitre ,. et' de 
" comprendre n, afin de les engager d'autorité dans des voies qui peuvent n'être 
pour eux que de dangereuses impasses. Nous voulons pour notre école une 
moralité profonde et vraie, née de nos communs efforts pour construire un 
monde de liberté, d'égalité et de fraternité. 
. ~t à vrai dire, nous serions moins effrayés par la perspective de voir quelques 
mstttuteurs croyants rayonner leur foi sur les élèves de leur· classe que par 
cette complicité permanente qui met la religiou du Christ au service de la 
réaction, au service des exploiteurs du peuple, au service de la guerre. Avec 
notre bon sens populaire, nous voyons le danger là où il est et nous regrettons 
qu'on fasse parfois de la lutte antilaïque une affaire religieuse, alors qu'elle 
n'est qu 'un aspect éloquent de cette montée du fascisme que nous dénonçons 
depuis tant de mois. Et qui pourrait s 'y tromper lorsqu'on voit l'attaque contre 
la laïcité menée par tout ce que la réaction compte de nouvelle ou de vieille 
fausse noblesse, de vieux riches ou d 'enrichis de fraîche date, de profiteurs et 
de 'chéquards. Lorsque tous ces politiciens déclanchent leur campagne contre 
l'école laïque, ce n'est point de religion qu'il s'agit, mais de vil profit égoïste. 

Alors, nous nous défendons sur le terrain même choisi par nos ennemis, qui 
n'est point celui de la religion, mais celui de la réaction. Et nous appelons à 
la lutte pour l 'école laïque tous ceux - et ils sont l'immense masse - qui ont 
tout à gagner à l'ascension des forces populaires, tout à perdre de la réaction 
qui mène l'attaque. 

Nous n 'avons même pas à choisir : la montée de la réaction, le déclin de la 
laïcité, la puissance accrue de l'Eglise alliée au grand CS:pital seraient l'éclipse 
puis la mort de notre mouvement de l'école· moderne, alle marchante pédago. 
gique de la laïcité. · 

C'est parce qu 'il y a naturellement opposition entre l'exploitation capitaliste 
dont vivent les ennemis du peuple et notre souci majeur de former en l'enfant 
l'homme de demain, capable de défendre ses droits de citoyen, que nous sommes 
directement mêlés à la lutte contre l'Ecole laïque qui se mène actuellement au 
Parlement avant d 'étendre ss méfaits jusque dans les plus petits villages de 
France. 

En défendant sans · réserve la laïcité si directement menacée, nous restons 
d'ailleurs dans la pul'e tradition laique des éducateurs du début du siècle qui, 
avec une clairvovance et un désintéressement que nous ne cesserons de donner 
en exemple aux jeunes générations, affirmèrent hél'Oïquement le droit des hom­
mes à la pensée libre et consciente. 

:'~fous rendrons compte, dans notre rubrique des livres, d'un ouvrage u Trois 
plumes au chapeau .. (1), qui est le récit simple mais é!'lo~vant des. luttes 
menées par un instituteur du peuple _de 1860 à 1914. <:e~ mshtuteur a connu 
l'humiliation d' être dominé dans son village par un cure Jaloui de son autorité 
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·et pour qui le mot éducation n'a point le sens géné!·eux de 1i:1éra:evr uue nous 
lui donnons. Aussi, avec quel soulagement, Lucien Brun. écrit-li : · · 

"-La laïcit4§, c'est, pour les éducateurs, la liberté de c1msc!en·~ e. la 11n d'une 
!ourde sujétion, et, pour tons les pet its Français, le drnit dP s'asseoir su r les 
bancs de l'école sans crainte d 'êt re blessés dans leurs ~: ro ,· ant•es ... 

tè ••• Les at_taques _l~s plus Yiolentes s'é!evè_rent contre I'!n ~:itutP.II!' la ïque de 
l'école sans D1eu. J'a1 encore dans ma memotre, le s0UYP.l1lr de" ignobles cari­
catures d'un almanach, de la série d'articles injurieux d 'un hebdollladaire local. 
Quel maltre aurait accepté sans réagir çl'être systématiquement dé nigré aux 
yeux des populations 1 . 

u· A mon avis, le clergé rommet une grosse erreur en trait a ut en adversai re 
une corporation si nombreuse. " 

(Clément Brun était catholique.) 
Pour essayer de ressaisir un pouvoir temporel compromi$, le r'le rl-(é fw nrai" 

est en train de commettre la même erreur. Il t rOU\"era it ll0UYeau SUl' ,;a route, 
la corporation unanime et décidée des instituteurs laïques. 

Et les éducateurs de l'Ecole moderne sont doublement laïque!>. 
C. FREI:'ŒT. 

Ed.N°1 1-10-51 

• •. • Nous sommes, à l'Ecole et hors de l'Ecole, contre tout dogrTYtisme et contre tout endoc­
!rrnem~t quels qu'ils _soient, la saine recherche de la vérité qui est la. raison d'itre de notre 
ecole l_atque nous par~1ssant comme un moyen efficace pour l'action de libération que nous 
poursu1vons et poursu1vrqns dans tous les domaines. 

Nous voulons tous former des hommes qui seront capables, demain, de remplir pleine­
ment, co':"tre toutes les forces d'exploitation, les droits et les devoirs des citoyens dans une 
France democratique. • • • · 

Congrès de la Rochelle 
Ed. 15-05-52 

PROSELYTISME DES PAROISSES UNIVERSITAIRES ? 

POUR L'~COLE LAIQUE 
CONTRE TOUS SECTARISMES 1 C. FREINET 

Contrtt rttnts ttt marltts, nous saurflgardons depuis lrttnte ans l'unit4 de notre mourttmttnt, arec 
fa collaboration cordial• dtt camarades dtt touttts tendanœs. 

.: ~. -. · .... .:. '-:' ~}· - . 

Ctt qui ntt reut pas dirtt que, par timidit4, nous pratiquons une neqtralitl passive, nous ab~tfl_n~{)~::·: _ · 
de discuter dtts problèmes sur lesquels nous ne sommes pas d'accord. C'est au contraire de cesiJr.cilil,èmtts 
que nous discutons d'abord. Dans /a mesure où nous parvenons .t cet esprit Ecole Moderne· que notre 
pédagogie tend .t susciter en nous, nous nous dépouillons des considérations partisanes qui so~t ·/a·· 
plaie endémiqutt des rapports humains ; nous admeUons que d'autrtts camarades puissent ne pas pe_nser 
commtt nous sur un certain nombre de problèmes majeurs ; nous ne croyons pas détenir la vérité dé-
{Jnitivtt ; nous sommtts .t /a recherchtt permanente de cette vérité. 



• • • Nous aimons avoir avec nous des hommes· et 
des femmes engagés parce que nous savons qu'ils 
sont aptes alors, lorsqu'ils viennent à nous, à se donner 
à plein pour notre effort libérateur. Nous servons tou­
jours, par la force des choses, tout idéal de progrès, 
de justice et de paix. 

Mais les Paroisses Universitaires, comme les 
fractions politiques qui existaient il y a quelques années, 
risquent de violenter quelque peu la bonne volonté des 
chrétiens laïques et d'infléchir leurs décisions selon 
les lignes politiques dont nous avons quelques raisons 
de nous méfier. 

Non pas que nous redoutions cette action auprès 
des camarades définitivement acquis à notre esprit et 
qui se trahiraient eux-mêmes s'ils ne restaient point 
fidèles à un comportement intégré à leur vie. Nous ne 
craignons pas davantage d'ailleurs des nouveaux venus. 
Dans notre mouvement pédagogique où n'intervient 
jamais aucun vote, mais où nous marchons toujours, 
en toute bonne foi la main dans la main, les tendances 
sectaires sont vite détectées comme de fausses ma­
nœuvres dont il faut prévenir les dégâts. Ces fausses 
manœuvres, lorsqu'elles se produisent, sont l'œuvre 

exclusivement de camarades qui n'ont pas encore fait 
passer leurs velléités pédagogiques en techniques de 
vie et qui restent, de ce fait, suspects à la masse vigi­
lante de nos adhérents. 

N'empêche que la nécessité où nous sommes de 
nous défendre contre ces tentatives d'intrusion, suscite 
toujours des remous regrettables. La présence, dans 
nos réun1ons et dans nos stages, de quelques amorces 
de manœuvres semblables risque de décourager et de 
troubler les jeunes qui prendraient alors notre silence 
pour de la complicité et s'en iraient, par d'autres voies, 
défendre l'école laïque à laquelle ils restent indéfecti· 
blement attachés. 

Notre mouvement pédagogique reste toujours 
ouvert aux travailleurs de toutes tendances ou idéologies. 
Mais nous souhaitons que cette courte mise au point, 
tout en signalant les dangers possibles, nous aide à 
resserrer davantage encore les liens de fraternelle 
amitié entre la grande masse des bons ouvriers décidés 
à défendre contre tous sectarismes, -contre tous dog· 
matismes, l'immense conjonction des laïques au service 
d'une pédagogie libératrice. 

C. FREINÈT. 

Rendre notre école laïque efficiente 
et humaine n'est-ce pas le meilleur 
moyen de la défendre 7 

par c. Freinet 

Ed.N°12 1-03-64 
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XXI• Congrès de l'ECOLE MODERNI 
BREST • t2 • t8 AWII t•s 

Thème général 

L'Ecole laïque, 
chantier 

de la démocratie 
Le Congrès de l'Ecole Moderne ~ 
rappelle que c'est dès l'Ecole que doit s'enseigner la démocratie. Mais que 

cet enseignement ne saurait être théorique. 
Ce sont les pratiques et les principes de l'Ecole laïque qui doivent être 

modernisés : 
-'--- L 'Ecole ne doit plus fonctionner autocratiquement puisqu'elle doit 

préparer les individus à participer activement à la vie de demain. 
- L 'Ecole doit fonctionner démocratiquement et coopérativement, chaque 

membre de la communauté s'entraînant à remplir ses devoirs de citoyen. 
- Les méthodes de travail elles-mêmes doivent cesser d'être dogmatiques 

pour dev.enir coopératives, les enfants participant directement à leur instruction 
et à leur éducation sous la direction et avec la participation des éducateurs. 

- L 'Ecole doit le plus possible s'intégrer à la vie active en collaboration 
avec les organisations para-scolaires et de loisirs, ainsi qu'avec toutes les réalisations 
d' éducatiùn permanente. 

- L'Ecole doit le plus possible permettre l'expression libre des élèves et 
leur action pour la défense de leurs intérêts par : 

la coopération scolaire ; 
les journaux scolaires et l'échange interscolaire ; 
les assemblées d'enfants et d'adolescents ; · 
et toutes manifestations utiles en accord avec les éducateurs. 

MOTION sur la place de l'Ecole Moderne dans le contexte des 
diverses organisations laïques et démocratiques 

Le Congrès de l'Ecole Moderne .à Brest, tient à rappeler sa position de 
toujours dans Le contexte des diverses organisations laïques et démocratiques . 

r". L 'Ecole Moderne groupe tous les éducateurs soucieux d'une moder­
nisation effective de leur enseignement, en vue d'un rendement maximum de leurs 
efforts. 

Une telle conjonction de bonnes volontés ne peut s'opérer qu'en dehors 
de toutes discriminations philosophiques, religieuses, sociales, syndicales ou poli­
tiques, en dehors aussi de tout dogmatisme religieux, syndical ou politique, le désir 
de vive recherche et de travail coopératzf étant le seul critère vital du mouvement: 

2°. Mouvement essentiellement pédagogique, l'Ecole Moderne ne saurait 
en aucun cas se substituer aux divers organismes laïques et démocratiques existants, 
auxquels elle s'adresse pour l'aboutissement des revendications dont elle a montré 
expérimentalement la nécessité et .l'urgence. 

3°. Il en résulte que le mouvement de l'Ecole Moderne ne peut donner à 
ses adhérents aucune directive philosophique, syndicale ou politique autre que le 
respect et la défense de la laïcité, dans le cadre de la pédagogie Freinet qui est 
leur option de ralliement. 

4°. Mais le Mouvement de ./'Ecole Moderne rappelle aussi à ses adhérents 
qu'ils ne sauraient se cantonner dans le seul travail pédagogique, si efficient qu'il 
soit. La démocratie qu'ils pratiquent et qu'ils préparent dès l'Ecole suppose que 
ses adhérents ont à cœur de se conduire en hommes et en citoyens à part entière 
au sein des organismes extra-scolaires auxquels ils participent. 

. 5°. Le Mouvement de l'Ecole Moderne recommœui.~ tout particulièrement 
à ses adhérents de militer activement au sein de leur organisation syndicale pour 
le succès de ses revendications. 

Ed.N°15 1-04-65 
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AVEC DES JEUNES 
EN 1969 

Roger NOULIN laY cité 

liberté de pensée 

Nous devons bien préciser ce que nous entendons par laïcité, car des 
associations se disent laïques en s'empressant de vider cet adjectif de tout con­
tenu. La Laïcité, depuis son origine, n'est pas une machine de guerre contre les 
religions, mais elle s'oppose au cléricalisme qui n'est pas une religion mais l'ex~ 
ploitation des religions dans un but matériel et politique. La laïcité n'est pas 
~dogme ni une doctrine ••• La formation reçue par l'enfant à l'école laïque le met 
mieux à même d'être prêt à compléter sa formation morale et intellectuelle par la 
liberté spirituelle de son choix. 

La laïcité est une adhésion sans réserve à la liberté de pensée. Mais 
la laïcité ne peut se contenter, en 1969, d'être une simple neutralité comme le 
pensent certains. Comment rester passifs ou indifférents devant les menaces de des­
truction atomique, devant la guerre au Vietnam, devant les problèmes de la faim 
dans le monde, devant les luttes raciales, devant les luttes sociales, devant l'in­
justice, l'égoïsme, la barbarie ••• ? L'école laïque ne saurait être neutre: ce se­
rait une lâcheté. L'école ·laïque doit être une école de progr.ès. Elle doit rendre 
les enfants heureux, elle doit faire des hommes libres, conscients de leurs droits 
et de leurs devoirs, elle doit former des travailleurs responsables capables de gé­
rer leur travail et de s'adapter aux contraintes de la vie moderne, elle doit é­
veiller leur sensibilité et les préparer aux loisirs, elle doit donner à chacun 
les moyens et l'envie de se cultiver tout au long de son existence. L'enseignement 
laïc ne doit pas être au service d'un état capitaliste .• Il doit préparer l'enfant 
à une société socialiste, sans exploités ni exploiteurs, où chacun aura sa 
part de responsabilité dans la gestion commune. Il doit préparer l'enfant à une so­
ciété laïque qui rejette tout conditionnement phi~osophique, religieux, moral, so­
cial, esthétique, etc ••• et qui respecte les Droits de l'homme, la Paix, la Frater­
nité humaine, la Solidarité, la Justice sociale. "Nous voulons une société qui ne 
soit ni pour les loups, ni pour les moutons, ni pour les veaux, mais pour l'HOMME" 

Nous sommes bien éloignés de la pensée de Jules FERRY qui voulait que 
"l'école reste neutre entre les diverses confessions et les divers systèmes, qu'el­
le n'en attaque aucun et n'en défende aucun". Cette neutralité de bon aloi ne mène 
à rien qu'à se laisser détruire par nos adversaires. Et pourtant elle trouve enco­
re actuellement des défenseurs parmi ceux qui, ·se disant partisans de la laïcité, 
veulent surtout l'étouffer et nuire au rayonnement d'une pensée laïque libératrice 
et dynamique. 

L'enseignement ne doit plus être un enseignement neutre qui s'abstien­
drait de mettre en discussion des points controversés. 

Bertrand RUSSEL a jugé sévèrement l'éducation quand il précise: " Les 
guerres et les persécutions sévissent partout et, partout, elles sont rendues pos­
sibles par l'enseignement donné dans les écoles". Un éducateur laïc n'a pas le 
droit d'être neutre. Il doit faire des choix en accord avec la Déclaration 
des Droits de l'Homme et avec la Déclaration des Droits de l'Enfant, beaucoup 
moins connue mais aussi importante. L'Education doit viser au plein épanouissement 
de la presonnalité humaine et au renforcement du respect des Droits de l'Homme et 
des libertés fondamentales. 
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Il faut que ~ous soyons conscients que dans le combat qui est engage a 
l'he~e actuelle, tout est en jeu: la solidarité ou la haine, la paix ou la guerre 
Il faut que nous soyons conscients qu'en France et dans le monde, le problème pri­
mordial est celui de l'Education, c'est-à-dire de l'avenir de l'humanité. Nos ad­
versaires l'ont bien compris. Le combat pour la laicité n'est pas dépassé, il doit 
continuer. Il s'agit d'une lutte contre l'obscurantisme, contre la misère, contre 
l'injustice, pour la paix, pour la liberté. 

La laïcité est l'un des fondements essentiels de la Démocratie: nous 
avons raison d'en être les défenseurs.· 

Roger NOULIN 
Saint-Nazaire 
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. . . 

école 1110derne ·et ·la-icité 

engag~111ent ·de l'éducateur 

Pierre YVIN 

C.FREINET . a toujours. conçu une .Ecole Moderne· Laïque et les Congrès de 
· l'Ecole Moderne ont niar.qué constaniment leur· attachement à la laïcité et déploré la 
division . de l'Enfance. dès l'é·cqlè, par l'école .privée ségrégative. Le· Mouvement de 
l'Ecole Moderne ne ·veut donner à . ses adhérents aucune directive philosophique, syn­
dicale ou poli tique autre qtie le respect et la défense de la laïcité, dans le ca-· 
dre de la pédagogie Freinet qul. est leur option de ralliement. 

NOTRE CONCEPTION DU . ROLE DE L'EDUCATEUR i'ECOLE MODERNE LAIQUE" 

Un éducateur peut-il être neutre? 
.·.· ( 

Son rôle est de sensibiliser les enfants à .tous les · aspects de . la v:ie~· . 
Il est essentiel que les enfants . puissent s'exprimer librement et à propos · de· tout 

::questions sociales, écologiques, la paix, le racisme ••• 

Etre laïque, c'est choisir en classé, à l'école, les valeurs humanis­
tes: paix, justice sociale, liberté d'expression, solidarité humaine. 

Les discussions qui s'instaurent en classe·~: dans l'école, et qui peu­
. veht ·.être proposées par un adulte, admettent le point de vue de chacun et le prin­
_cipe :du respect mutuel. 

Il ne s'agit pas seulement d'avoir le. droit à la parole, mais de faire 
en sorte· ·que les points de vue soient entendus. 

Il s • agit aussi de promouvoir des actions de soli dari té ,. 

La laïcité n'est donc pas une neutralité desséchante. C'est un ensem­
ble d'actions pour 1 ' 'épanouissement total de la personne. 

La laïcité.. seule, peut garantir la liberté pour chaque enfant de se 
déterminer lui-même et assurer le respect de la démarche religieuse des conscien­
ces. Mais la laïcité . ne se définit pas seulement par la neutralité religieuse, car 
elle est aussi synonyme de progrès humain. 

ET EN 1992 ? 

LA SOCiEtE 
La France est un des rares pays en Europe où la laïcité est 

inscrite dans la Coristi tu ti on (séparation de l'Eglise et de l'Etat) • 

Cette laïcité apparaît comme un remède contre les exclusions de toutes 
sortes: le racisme~ les obscurantismes et intégrismes divers. 

I~ nous fa~t donc défendre cet idéal laïque c'est-à-dire celui qui in­
terdit à toute croyance ·cie se ·saisir du pouvoir et de l'assumer. 

Dans le P.E.P. (Projet d'Education Populaire), en 1979, nous écrivions 
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" ••• Nous n'envisageons l'école que dans le respect intégral de la laïcité, les 
Fonds publics étant réservés à 1 'enseignement public. Une soc i ét'é démocratique 
doit refuser tout endoctrinement~ toute ségrégation et toute reproduction de pri­
vilèges~ .... Il . 

. L'ECOLE 

La · . Convention Internationale· des Droï ts de 1 'Enfant véhicule 
des valeurs de la pédagogieFreinet: liberté d'expression, liberté d'association, 
liberté de pensée, de religion, de . conscience ••• et renforce donc nos convictions 
laïques. 

Jean -LE GAL 

Quelle attitude pouvons-nous prendre 
en face des problèmes posés par ces 
textes d'enfants, et face aux questions 
délicates posées au groupe et à l' édu-

. cateur, soit directement, soit par l'in­
termédiaire de la boîte à questions? : 
- Comment viennent les enfants? 
- Comment est ven1,1 le prem1er 
homme? 
- Pourquoi dépense - t ~on de !~argent 
pour aller sur la lune alors que les 
gens meurent de faim? 
- Pourquoi y a-t-il la guerre? 
~ Qui nous trouvera une place à 
14 ans? Le patron pourra-t-il nous 
renvoyer? 

Si nous nous retranchons derrière la 
neutralité, si nous refusons de << parler 
vrai ,,, alors le dialogue n'aura pas 
lieu et tous nos efforts pour établir 
la communication entre les enfants et 
nous, et entre les enfants eux-mêmes 
seront voués à l'échec. 

Un éducateur véritable a-t-il le droit 
d'être neutre? Ne doit-il pas obliga­
toirement faire des choix en accord. 
avec la Déclaration des Droits des 
Enfants sur laquelle doit se fonder 
son action éducative? 

L 'enfant " doit être élevé dans un 
esprit de tolérance, d 'amitié entre les 
peuples, de Paix et de Fraternité 
Universelle, et dans le sentiment qu'il 
lui appartient de consacrer son énergie 
et ses talents au service de ses sem­
blables ,,, 

En montrant en classe et au dehors, 
son. ferme attachement à la Démocra-

. tie, à la Paix, à la Justice, à la Libé­
ration économique de l' Homme, à 
tamitié entre les peuples, l'éducateur 
se trouvera dans sa juste ·ligne de vie 
et son action sera conforme à la Dé ­
claration Universelle des Droits de 
l' Homme qui stipule dans son article 
26: 
" L 'Education doit viser au plein épa­
nouissement de la personnalité hu­
maine et au renforcement du respect 
des . Dro.its de l'Homme et des libertés 
fondamentales. n 

En donnant aux enfants la liberté 
d 'expression, en respectant les opinions 
de chacun, en dialoguant avec tous 
d'une manière authentique, nous se­
rons fidèles à la voie riche d'huma­
nisme que nous traçait Jean Rostand. 

<< Former les esprits sans les conformer, 
les enrichir sans _les endoctriner, 
les armer sans les enrôler, 
leur communiquer une force dont 
ils puissent faire leur force, 
lès séduire au vrai 
pour les amener à leur propre vérité 
leur donner le meilleur de soi 
sans attendre ce salaire qu'est la ressem­

blance ••• ,, 

Ed. N°l Sept.Oct.68 
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Maurice PIGEON 

vers une authentique ta·icité ? 

Combien peut être pénible d'aborder la question laïque dans certains 
de nos départements de l'Ouest! Il a fallu un courage énorme à notre camarade An- · 
dré Retail qui fut un compagnon de Freinet en Vendée, pour écrire son excellent li­
vre "Instituteur en pays de Chouannerie" paru en 1979 aux Editions "Le Cercle d' or•· 
des Sables d'Olonne. Beaucoup de calme honnête également pour témoigner après s'ê~ 
tre appuyé d'emblée sur un poème de Pablo Néruda: . 

"Je ·veux vivre dans un monde où il n'y aura plus d'excommunié, 
Je n'excommunierai personne 

Je veux vivre dans un monde où les êtres seront seulement humains, 
Sans autre titre que celui-ci, sans être obsédé par une règle, 

Par un mot, par une étiquette .•• 
Je veux que l'immense majorité, la seule majorité: tout le monde, 

Puisse p·ar ler, écrire, écouter, s'épanouir! " 

Nous voilà au coeur du problème essentiellement · h~ain de l'authenti­
cité laïque. Un problème relevant d'une notion de complexité. infinie qui concerne 
l'histoire et la région, c'est-à-dire une notion qui relève du temps et de l'espa­
ce en même temps que du mode d'éducation, d'abord familiale, puis scolaire et plus 
largement sociale, liée, bien entendu, à une opinion dominante. 

En termes simples, je considère la laïcité sous undouble aspect: com­
me une mentalité, ce qui signifie d'abord comme une philosophie; de l'homme acquise 
et confortée grâce à 1 'éducation, ensui te, comme un compqrtement ·au sein de la so­
ciété dans le domaine relationnel et moral. A 1' évidence,. la ~laïcité ·cons ti tue un 
concept qui relève d'un certain mode "d'être parmi ses semblables'; et di une action 
quotidienne. Non comme une étiquette de convenance. Sans 'a priori, c'est l'ouver­
ture à autrui qui témoigne de l'heureuse persistance du lien interhumain originel 
.défini par le psychanaliste A.Hesnard. 

Pour en arriver à cette sagesse, il a fallu, tel André Retail, sauf- ·. 
fr ir d'une ambiance sourcilleuse de la primauté sociale d'une certaine hierarchie· 
confessionnelle pratiquée naguère. Il a fallu comprendre que nous sommes, nous au~ 
tres occidentaux, liés à des siècles de civilisation judéo-chrétienne, croyants ou. 
non. Il a fallu beaucoup réfléchir au surplus. Se dominer souvent. Refuser l'into~ 
lérance et encore davantage le fanatisme, tous les intégrismes. Faire en sorte qUe . . 
le fameux "Que sais-je?'i de Montaigne devenne notre règle de conduite mentale, fi+ 
lors que certains se prévalent de nos jours de refuser le moindre doute. 

~~ . _.,_... ~- . .. . 

Vous· 'f..~tr6~.l'v~rez ce refus, mes camarades, dans le texte du "Syllabus''· ~ 
Si vous en .. '· :è'.V.~i "~il mltin · un exemplaire, etudiez-le avec soin. Il s 'agit d'un re~ 
cueil rédig~ .. ·-;'én . 1864 par les soins du pape Pie IX. Une multitude "d'erreurs" y 
sont condamnées; Par exemple: la liberté de conscience, la séparation de l'Eglise 
et de l'Etat, la direction des écoles publiques par l'autorité civile, le régime 
des études, la collation des grades, le choix ou l'approbation des maîtres par l'E~ 
tat. Il est rappelé, au surplus, que certai!les associations hon soumises. à 1 'Egli-
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se (jusqu'aux sociétés bibliques, voire les sociétés . clérico,...libérales-) doivent· ê-· 
tre considérées comme "des sortes de pestes". En . fait, toute puissance doit s.' in.:..' 
cliner devant l'autorité du représentant de la seule et vraie religion • . 

Ce que je viens de relever, sans exagérer d'un. iota, n'est . qu'une · in­
fime partie du Syllabus. Je suis persuadê qùe ·ia quasi totalité des cràyants êathe-. · 
liques en ignore l'esprit et n'accepterait plus l' éssentiel de sa·. rédaction• Tant · 
il est vrai "qu'autre temps, autres. moeurs". !VIais le Syllabus n' .a jamais été abro­
gé. 

Une anecdote: . 
. . . · Peù · après Mai 1968 et ses grands remous, à Nantes, au 

cours d'une réùriion où ·fi~a:i;t à peu près tout l'échantillonnage de la pensée con­
temporaine~· il rn 1 est arr-ivé 'd 1 entendre un prêtre' professeur de théologie. dans une 
importante . univer.sité.:Cath6liqt;te française, témoigner combien son enseignement se 
voulait · tolérant, susceptibl.e ·de former des esprits dé~ormais ouverts. A ma ques­
tion: "Ne croy.az:...vous: pas que voUs devez cette tournure nouvelle à notre action, à 
nouslaÏques ·qu:L pratiquons la tolér~ce, la compréhension chaleureuse . de l'autre?" 
Sa réponse · vint .toute simple! "Mais ou;i, Monsieur, . je vous l'accorde ••• " 

Je . rile · réjouis d'·avoir l' e~pd. t suffisanirnent laïque, aussi libéré que 
possible pour .entretenir depuis longtemps des relations cordiales, amicales, avec 
certains . pr'êtres ou pasteurs qui n ,·ignorent rien de ma pensée •. Et cela, depuis une 
quarantaine d'années. Encore qu'il n'y ait dans nos relations aucun sujet · frappé 
de tabou·. 

* 
* * 

Très vi te et pour clore mon propos restrEünt, je vouC:IJ::ais_ ~appeler que 
la hiérl;lrchie demeure dans son ensemble ce · qti' elle a touj'our·s 'été ·au · regard de l' E­
cole publique. Elle réclame de l'Etat pour les siennes, par sa propre voix ou cel­
le de fidèles de haute volée qui entraînent de plus modestes, des subsides de plus 
en plus considérables. 

Suivant . les besoins, l'éccùe se dit libre, ou pr~vee et de plus en 
plus "Ecole catholique". Dès lors, elle ne saurait présenter un caractère de liber­
té puisque soumise explicitement à une hiérarchie confessionnelle exigeante. Il 
n'en demeure pas moins que le Conseil GénéraJ. et le Conseil Régional de chez nous 
participent largement à édifier, à organiser, à encourager de nouveaux collèges et 
lycées dont le fronton note le·caractère confessionnel. 

Or, dans son préambule, la Constitution de 1958 à laquelle on se· ré­
fère tant présentement - précise (je cite de mémoire) que la République française 
est démocratique, sociale, laïque et indivisible! 

* 
* * 

J'ai dû, seable-t-il, errer hors de nouvelles normest A quel avatar du 
termelaïque sommes-nous en train d'assister? 

t ·. ~ .· 

.. ·. 
: •'. 

Maurice PIGEON 

13 avril 1992 

) . 
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André LEFEUVRE 

lâic:ité et droits de ·l'hoDIIIIe 

S'il est toujours facile de mettre un titre, il est "ô combien" préten­
tieux de vouloir apporter un développement sans failles à un tel sujet. 

. Si la laïcité plonge ses racines et son développement dans la montée 
de la révolution et la mise en place des républiques, elle n'en reste pas pour au­
tant moins moderne. Son modernisme la conduit à des discussions permanentes car 
elle touche tout ce qui est proche des changements de sociétés et des avancées so­
ciales. La montée des discours faisant allusion aux "droits des humains" (1), la 
mmise en place de la commUnauté européenne ne peuvent donc qu'amener, de nouveau, 
des débats sur la laïcité. Dans ces nouvelles "donnes", les défenseurs de la laï­
cité sont donc confrontés à de nouvelles re~ises en cause porteuses d'un autre or­
dre: la vérité n'appartient peut-être pas toujours aux Français. 

Dans la mise eri place active des "droits des . humains" liés à la laïci­
té, la Pédagogie Freinet peut apporter des propositions - En particulier avec le 
développement d'organisations coopératives offrant une participation réelle aux 
jeunes- Les adultes doivent abandonner cette idée qu'ils possèdent, seuls, le de­
voir et le droit de déterminer l'avenir des sociétés dans lesquelles ils vivent. · 

L'éducation des jeunes doit comprendre la possibilité d'accéder à l'ap­
prentissage de la vie démocratique basée sur les valeurs portées par les "droits 
de l'enfant" et les "droits des humains". Elle doit passer par le droit à la re­
cherche et à la mise en place de structures de vie coopérative autres que celles, 
sempiternelles et institutionnelles, des adultes. Les conseils municipaux d'en­
fants sont un exemple de ces structures qui, présentées aux jeunes comme des ou­
vertures sur le droit de parole, ne font que renforcer le pouvoir des adultes et 
rendre des systèmes démocratiques impossibles à modifier. Alors que toutes les com­
posantes de la société doivent oser imaginer d'autres structures de vie démocrati­
que toujours plus proches de la demande formulée dans les "droits des humains". 

Le débat sur la laïcité ne peut s'inscrire que dans la prospective de 
~ ces nouvelles formes de vie de sociétés. Il doit dépasser largement ce sempiternel 

discours sur la tolérance ou l'intolérance religieuse qui trop souvent d'ailleurs, 
conduit à oublier qu'il existe des athées! Constatons seulement que les églises, 
souvent empêtrées dans des organisations intérieures hiérarchisées, peu favorables 
à la vie coopérative, se. targuent d'être les garants de la solidarité et de la bon. 
ne morale. L'apprentissage des droits et des devoirs ne devrait pas rester un dis­
cours mais être une réàlité de vie dans l'organisation coopérative du vécu des 
classes et des lieux d'enseignement. 

(1) Droits de l'homme traduits au masculin-féminin! 
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lai'cité ccà la francàise)) ·et universalité· 

La laïcité sera vue comme ensemble de règles et d'institmiow;. 
inspirées par une éthique des relations emre l'indtvidu , les pouvoirs, 
la société. 

Cette éthique se fonde selon moi dans la formule française 
sur : 

a) la volonté d'indépendance de l'homme, de la société et de 
l'Etat vis-à-vis des pressions idéologiques et cléricales (construc· 
tion de LIBERTE); 

b) l 'affirmation d'une EGALITE de droit des citovens. cravant:> 
ou non croyants. riches ou pauvres ; - - : 

c) la nécessité d'organiser le • vivre ensc:mble • sur la base du 
respect mutuel (notion de FRATERNITE) dans une nation com­
posite et déchirée par les conflits. 

Les institutions sont or2anisées en fonction d 'une double 
incompétence : -

a) celle de l'Etat en mati<:re religieuse c:t philosophique ; 
b) celle des religions ct doctrines pour garantir l'unite de la 

Cité ct l'égalité de liberté des citoyens. 

Elles sont fonement marquées par l'esprit de 17S9 et reposent 
essentiellement sur : 

- la laïdsation de l'état civil (1792) ; 
les lois scolaires des anné!:s 1880 ; 

- la loi de S.!paration dc l'Eglise ct de: l'ï:::tat de 1905 ; 
soit un pas par siècle ... 

Cette !:ücitc! . devenue constitutionnelle. est U!li PRODUIT DE 
:-.:OTRE SOL ET DE :-.'OTRE HISTOIRE, dont qudques car:~c · 
tciristiques onr jou.! un rule essentiel : c:o11stmcrimz d 'u11 Etat cen­
tralisé, préscuc.! d'Lme Eglise majoritaire et autoritaire, d'u11 mou­
t•emem d 'idùs progressistes fort er d'amago11ism: s puissants, 
cnfilz force t radition juridique. 

Autre caracteristique, la laïcité en France a un caractère com­
posite, lié il une histoire déjà ancienne. Ccux qui la re\·endiquent 
co:nme idéal ne sont pas tous d 'accord sur son contenu, ne connais­
sent pas forcement ses règles. Les discours se superposent et 
donnent l'impression d'un domaine à la fois flou et technique, 
dominé par la • question scolaire • frappons entre l'enseigne· 
ment privé et l'Etat). Selon Pierre Macherey, elle résulte de plu­
sieurs idéologies successives et imbriquées : 

- politique. nationale et républicaine : 
- pédagogique ; 
- morale et philosophique, à base rationnelle : 
- sociale, plus pratique que théorique ; 
- quasi religic!usc, porteuse de vérité, donc de l'ordre de la 

croyance. 

La laïcité à la française pew-el/e prétendre à l'universei .J 

Les laïques français se rtifèrent souvent à la laïcité comm..: 
solution pour tous les conflits ct tous les pays, non sans quelque 
raison : le • \'i\·re ensemble • est partout nécessaire. Pour l'orga­
niser, trois modc:s sont possibles, mais non équivalents : 

- l'autorité du pou\•oir, fi:otant les nonnes de pensée et de 
conduite ; 

- le cloisonnement des groupes identitaircs; 
- le respect mutuel et le partage des pou\·oirs entre sphère 

publique ct sphère privée. 

La laïcité s'inscrit dans la troisième voie. Mon pari est celui-<:i : 
la laïcité hexagonale n'est pas e:otportable comme recette intan­
gible, mais dans son esprit, les termes du débat clairement posés. 
elle constitue une proposition à valeur universelle. 

Pour autant. les laïques français doivent sc garder d 'une doublo.: 
affirmation contradictoire : 

- la nécessité de méfiance dl:s que nous quittons nos fron­
tières ; 

- l'universalite dé notre solution. •. 

Anne-Marie FRANCHI 

Extrait de: 
"Les Cahiers Rationalistes" 

N°465 Février 1992 
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••• C'est . le titre de la rubrique du "Canard Enchaîné" qui a l'habitude 
heureuse d'épinglér les entorses faites · à la laïcité, et au . principe de la sépara­
tion çie · l'Eglise ~t de l'Etat, de plUs en plus nombreuses depuis que CNAL, FEN, Li ­
gue . de 1:' Enseignement ••• ont pris le chemin d'un oecuménisme dit de la "Nouvelle 
léi.ïpi té";. ~t sqnt charmés pçu- les . sirènes du catholicisme libéral et éclairé comme 
en .téinoigne :leÙr participation en Avril . 1989 à un colloque organisé par 1~ journal 
"'La · croix !· ·~ 

Il est vrai que les temps changent ••• et que les cathos progressistes 
ont· su· investir :. aussi bien les milieux syndicaux que poli tiques de la Gauche autre~ 
fois ardents défenseurs de la· Rép~blique et de la Loi. de 1905. 

~ · Jusqu'au groupe "13ayard Presse•.• qui sollicite l' ICEM pour qu' i l leur 
donne sur·· leur serv~ur télématique renseignements et informations! De quoi · faire 
frémir les .mânes de Freinet et de tous les pionniers du Mouvement! 

Retour offensif des "petits coeurs à sornettes"? (.contrepétrie utili­
sée naguèr.e par Freinet) • Dépassé le prin-;;-ipe de 1-;ïci tê dans notre douce. France ? 
Alors que bien peu de pays de la CEE sont des Etats laïques! Voye~ l'trlande et 
ses lois rétrogrades due.s au poids de l'Eglise. catholique sur les insti tu ti ons, a­
vec . des prélats donneurs de leçons â.e .morale; . mais . qtd. ont parfois des faiblesses 
pour écorner leur voeu de chaste.té! 'Et combien . çi'au:i:res ·· pays encore? Voyez les ex­
pays de l'Est avec le retour·: des religions ( ét ·<fes ·principes) qui s'accompagnent 
de gentils massacres ••• sans parler des Etats islamiques tchadorisés où la démocra­
tie et la laïcité sont des concepts ignorés voire combattus. 

Mais avons-nous des leçons à donner quand perdure l'inique statut de 
l'Ecole en Alsace-Lorraine? Quand on voit les protections et le jugement fait à 
Touvier? Quand · on continué' dans bien des villages à n'avoir toujours pas d'école 
laïque, à vouloir en fermer, ou même à les jumeler avec des écoles confessionnel­
les comme c'est le cas aujourd'.hui à La Rouxière en Loire-Atlantique? ••• Les exem­
ples sont légion, hélas! 

Alors·, ringarde la défense de la laïcité? Alors, dépassé l'anticléri ­
calisme? quand on assiste à l'abandon sur le terrain politique du principe de laï­
cité par les élus de la République (sauf en de trop rares occasions, comme Charas­
se récemment ••• mais oyez le tollé! ) et à toute.s les concessions faites aux calot­
tes (cathédrale d'Evry, mosquées ••• · écoles p·ri vées subventionnées par les deniers 
publics). 

Nous, laïques, n'avons que faire des morales ou soit-disant "valeurs" 
des Eglises révélées. Notre éthique laïque est plus propre, car fondée sur la rai­
son et la science, non figée aussi car elle est celle qui s'insère dans la VIE, et 
donc à la dimension de l'Homme. Et c'est bien cette éthique de vie, de tolérance, 
et de coopération que nous voulons transmettre aux enfants qui nous sont confiés, 
contre tous les dogmes et sornettes des sectes et religions (religion=secte qui a 
réussi) .• Il y a encore bien des combats à mener contre l'obscurantisme et le renou .. 
veau de l'esprit religieux qui menace des consciences déboussolées et fragiles, en 
cette fin de siècle. 

Plus que jamais il nous faut être vigilants, face au retour offensif 
des intégrismes, qu'ils soient chrétien, juif, musulman ou autres ••• 

Sachons affirmer haut et fort notre attachement aux valeurs laïques et 
républicaines, dans la droite ligne du Mouvement Freinet. 

Apt le 11 Mai 1992 
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EXTRAIT DE L'INTERVENTI~N 
SECRETAIRE D'ETAT A L' INTEGRATLON'))' · 

. • .KOFI YAMGNANE . .. . 
LORS DU COLLOQUE OE .·L~A.N.d.f. 

· Association N'at i ona·l e . . 
des Communaut~s Educ~t .ives ' . 

• :.Ica laY cité. voilà un rempart contre· les intégrismes. L'Histoire de 
la FRANCE a d'ailleurs montré à quel point la laïcité a suivi un chemin semé d'em­
bûches. Intégrer selon notre modèle humaniste et laïc, c'est s'inscrire dans notre 

· tradition d'accueil et de respect, c'est défendre ce qui assure depuis des 
siècles notre . identité démocratique contre tous les conservatismes. La laïcité, 
c'est ce- qui, dans le temps, s'est battu contre ce qu'on appelait le cléricalisme, 

. et qu'on appelle ·maintenant les intégrismes. Le retour du religieux est une donnée 
indéniable à notre époque, mais la laïcité demeure d'actualité, il ne s'agit pas 
d '.un combat d'arrière-garde à ranger dans les greniers de la IIIème République. Ce 
combat, il. n'est pas seulement celui . de la FRANCE; l'Islam ne doit pas uniquement 
être incarné par l'intégrisme, il doit être .apprécié au. travers des réflexions sur 
Islam et laïcité, tel que l'a fait Zacharia FOUAD, qui travaille au département de 
philosophie à l'Université de KOWEIT· • . J'ai dit, .. en êi' autres circonstances - cer­
tains me l'ont reproché'· . d' autr·es rn' ont_ approuvé, cela n'a pas d'importance -
qu'en FRANCE, l'Islam serait ~u.x couleurs de la FRANCE ou ne serait pas. Quand 
j'ai dit. Gela / je voulais .. simpleinerit ·dire que dans ce pays, il y a des hommes et 
des femmes, tl y a deuX ·siècles~ qui sont morts pour dire, une bonne fois pour tou-

a tes, que la loi n'aurait plus d'origine divine, qu'elle serait d'origine humaine: 
là laïcité. Ces hommes et ces femmes ont décidé la séparation•çtes églises et d~ 

•l'Etat. La laïcité protège ceux qui veulent croire et aussi ceux qui ne veulent 
pas croi,re en dieu. C'est une sphère privée, elle ne doit absolument pas être ·mê;... 
lée à là sphère publique. Il n'y a que comme cela que nous préserverons le . ciment 
commun qui est le .nôtre. Sur la laïcité, nous ne devons pas négocier; la laïcit~ 

est comme la"'l~be~é. ~ une"Vaïeur absolue... ..-E222 

( LAICITE VALEUR ABSOLUE · ')1:. . 
x.souligné par la rédaction) . 



Extrait de "DOCUMENTS" N°229 

La pédagogie de. l'espéranto 
par les enseignants Freinet 

Au fil des années, les techniques ont évolué mais 
l'apprentissage de l'espéranto, au sein de notre 
Mouvement, repose toujours sur les principes 
de base de la pédagogie Freinet : 
- méthode naturelle 
- intérêt de l'enfant : plaisir - motivation 
- tâtonnement expérimental : observations - dé~ 
couvertes 
- expression libre. 
Ne pas enseigner mais faire pratiquer en liaison 
avec la vie. 

«On n'étudü pas une ümgue pour· Ill con­
IUJÎln,.nuùs pour s'en senir. » -

« ù principe th Ill motivation, qui est le 
mo"ur th notre pédagogie, le reste aussi 
dans ce domaine. » 

C. Freinet, L'Éducateur n° 2, 15. 10.47 

Titre de L 'Éduc~ur prolitarien, n° 6, mars 
1934 : 

L'espéranto à l'école 
Introduction à la Méthode naturelle d'en­
seignement (cf. ci-contre). 

Au début des années 1930, avant que Freinet ne · 
rédige sa théorie du tâtonnement expérimental 
(1), Bourguignon observe comment son enfant 
« prend possession de sa langue maternelle » et 
il recherche la technique d'apprentissage de 
l'espéranto dans les lois de la vie. 
Il analyse : 

- la formation des images mentales ; 
-le processus logique d'assimilation du lan-
gage : « l'enfant ordonne chacune th ses per­
ceptions en fonction us pricédentes, gUsse sur 
les coniUlissanees déjà acquises, s'arrête sur les 
nouveUes, s'attarde ... »; 

-la globalité de l'expression: «sa première 
parole, fut-eUe monosyllabique, n'est pas un 
mot simple, nuùs une phrase, une proposition, 
l'énoncé imparfait cems, informe peut-être, 
d'unjugemenl cependtmt complet. C'est propo­
sition à proposition que notre enfanl de trois 
am a conquis sa lilngue nudernelle » (2); 

~le rôle primordial de l'oreille. 

Cf. L'Éducateur n° 9/10, juin 1985 (courbes. de 
sensibilité auditive). 
Il en déduit : 
-que l'apprentissage naturel d'une langue est 
« Ill prise th possession des formes du langage 
simple qui tkviendra le véhicule de liotre pensée 
profontk » ; 

-qu'une langue s'apprend par « une gymnasti­
que permane"" us formes essentielles de la 
syntaxe, dans Ill réalité vécue des rapports 
unissant les mots » ; 

et il précise 1~ part du maitre : 
- apporter aux enfants, par la . conversation 
journalière, vocabulaire et structures simples qui 
leur permettront de correspondre ; 
- favoriser les remarques, en attirant leur atten­
. tion, en comparant avec la langue maternelle, 
mais; 
-laisser l'enfant «faire seul ses rapproche­
ments » découvrir la langue ; 

· - donner confiance à l'enfant« faire en sorte qu'il 
man~ Ill ümgue sans appréhension, qu'il ne 
soit pas l'esclilve inconscient du vocabulaire ». 

L'Espéranto à l'Ecole 

( 1) Écrit pendant sa captivité. publié en 1950. 
(2) Les enregistrements de Y annick à la conquête du 
langage (entre un mois et deux ans et demi) réalisés 
par nos camarades Poisson et étudiés alors ( 1974) par 
plusieurscommiss.io1rsder1Cf;M,ontégalementrévélé 
que )-e . béiJl : [epr.oduit d 'abord la "' mélodie 
liaglii#iqiie:·» 4: la personne avec laquelle il a des 

:.i.tl,;,lii:,itSf:i/fet tives (le plus souvent, sa maman). C'est 
\oi<sël#èment un piu pius tard que, de cette musique de la 

phrase, se dégage de-ci de-là un mot compréhensible 
·(mime processus qu'en écriture : du gribouillis se 
digage /a forme d'un mot, une lettre reconnaissable). 

·' 

69 
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Deux créateurs ... un même but ! . · 

Zamenhof.(1859-1917) 
Docteur polonais, créat~tir ··de la· langue internationale 
espéranto, au service d~tous les hommes. 
1887. Première publicatio~ ~n espérilitt6; · 

1905. Premier congrè.s universel à Boulqgne-s1,1r~Mer : 688 partiCipants de 
20 pays. 

Intèrdit Pl!l' le tsar et pius.tard dansJespaystotalitaires, l'es{>érimto régresse 
pendant les deux guerres · mondiales, Nombr~ux ·espérantistes fusillés. 

, déportés. · · 

L'espéranto continue de se construire en fonction de l'évolution du monde 
. moderne. Des mots nouveaux sorlt introduits par l'académie d'espéranto en 
respectant les principes. de base de la formation de la. langue fixés par 
Zamenhof. · 

Freinet. (1896,~ 1966) 
Institùteur français, créateur d'urie pédagogie au service 
de tous les enfants·. 

• 1926. Début de la correspondance scolaire entre Freinet et René Daniel. • -

1932-1933~ Combattu par les force~onnaires (affaire de Saint.Paul). 
CepenA le mouvement deL 'Imprimerie à l'école progresse. Deuxième 
Guerre mondiale, Freinet arrêté, puis au maquis. Nombr.eux enseignants du 
Mouvement (certains espérantistes) victimes des nazis~ 

La pédagogie Freinet apprend à l'enfant à dominer les techniques mo­
dernes (audiovisuel, informatique ... ) mais conserve les principes·. de base 
qui favorisent son développement et l'aident à construire sa personnalité. 

Par la pédagogie 

Je droit à · l'expression directes 

~ la communication / 
l'intercornpréhension entre les hommes de tous les pays. 

«L'éducation doit préparer l'enfantà assumer les responsabilités de la vie dans un 
esprit de compréhension, de ·paix, de tolérance et d'amitié entre tous les 
peuples. » · 

Convention des· Nations unies sur les droit$ de l'enfant- Art. 29 

« Soyons internationaux pour être universels ... 
Il faut une éducation interculturellé, ·if. ne faut pas s~enfermer dans sa propre· 
culture.» F. Best (congrès ICEM~ Strasbourg~ 1989). 
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.· lucien pellegrini 

Lucien Pellegrini qui fut élève de Freinet a rejoint son ancien maître. 

Le 8 avril 1971, avec d'autres anciens élèves et des camarades du Mou­
vement Ecole Modèrne, il participait à la cérémonie d'inauguration de la plaque 
apposée à la mémoire de Célestin Freinet, sur le mur de sa première classe à Bar­
sur-Loup. 

Citons-le: 

" ••• L'imprimerie fut, pour tous les élèves, une révélation, la décou­
verte d'un monde nouveau où l'expression de la pensée prenait tout à coup des di­
mensions jusqu'alors inconnues. Et que ces pages que nous avions imprimées puis­
sent ensuite servir de lien entre les élèves de deux écoles aussi élo~gnées de Tré­
gunc et Bar-sur-Loup, il y avait là de quoi frapper l'imagination de jeunes en­
fants. Par cette correspondance et l'envoi des colis, nous avions véritablement l e 
sentiment de vivre une aventure merveill.euse. 

La classe de Monsieur Freinet n'était pas une classe où l'on s' ennuy- · 
ait. Le travail qu'on venait y accomplir était tellement inséré dans notre vie fa­
miliale, dans nos jeux, dans nos rapports avec les gens du village ou avec 
nos petits camarades de Trégunc, que nous n'avions pas du tout l ' impression d'être 
enfermés dans une école pour y subir des leçons et des devoirs. Tout au contraire, 
la vie scolaire prolongeait nos jeux, nos rapports avec nos parents ou avec nos ca­
marades lointains, en les faisant entrer dans nos leÇons et dans nos conversations 

crétisées 
faisaient 
page de 
mieux en 

Ces discussions librement établies entre le maître et les élèves, con­
ensuite par un texte imprimé, rédigé en commun et assorti de graVqres, 

que nous étions capables, même à notre âge, d'apprécier le contenu . . d·',Ï . .me 
lecture dans l'esprit qui avait présidé à son élaboration, et ainsi~ de 

comprendre le sens •• ·• 

••• Je n'ai pas oublié non plus, le privilège qui rn' était accordé d •·as- · 
sister au travail de gravure de Madame Freinet . C'était pour moi un e·nchantement - · 
et j'étais saisi d'admiration en voyant se former sous les outils la r6ulot"t<.e de · 
l'étameur ou les épis de blé qui illustraient la couverture de notre journaL · 

Notre maître, Monsieur Freinet, emplissait vraiment toute notre exis­
tence d'écolier. Il a su, mieux que tout autre, nous inculquer l'amour du travail 
par l'intérêt qu'il nous faisait porter à son accomplissement. Cette partïcipation 
totale de l'élève et du maître, ce bon sens naturel qu'il savait donner au contenu 
de ses leçons ont marqué nos jeunes cerveaux d'enfants. La vie d'homme adulte ne 
l'a pas effacé, et, très souvent, je me suis reporté aux conseils de Monsieur Fre~ 
net avant d'entreprendre -certaines tâches difficiles ••• " 

Extraits du texte de L.Pellegrini 
parus dans "Amis de Freinet" 

N°7 juin 1971 

Lucien Pellegrini -était le "Lulu" cité par Elise Freinet dans "Naissance d'une Pé­
dagogie Populaire". 
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jeanne fragnaud 

Jeanne Fragnaud, que tous connaissaient sous le nom de Yaya, n'est 

Elle avait 96 ans. C'était sans doute la doyenne des adeptes de la Pé­
Freinet. Elise, dans "Naissance d'une Pédagogie Populaire", note l'adhé­
Fragnaud, de Saint-Mandé sur Bédoire, dès le ler octobre 1928. 

Elle militait dans toutes les oeuvres sociales ou professionnelles: au 
SNI, à la MGEN ( elle était à la création de la section départementale de la Cha­
rente Maritime et a siégé pendant plusieurs années à la commission administrative ) 

" à Femmes Fran·çaises ,- partout où il fallait défendre la paix, les droits de l'homme 
et de la femme. · 

Combien de réfractaires au STO a-t-elle hébergés pendant la guerre à 
Saint-Simon de Bordes où René et elle avaient été mutés. 

Folkloriste très documentée elle avait créé un groupe folklorique dans 
son village de Saint-Mandé. 

Elle était une propagandiste acharné de la pédagogie Freinet. Je la re­
vois encore, en 1936, à une réunion syndicale, à Saint-Jean d'Angély, faisant dans 
une petite salle attenant à la salle de réunion une démonstration de l'imprimerie 
à l'école. 

Avec René, son mari, trop tôt disparu, hélas, elle a été la cheville 
ouvrière du Congrès de La Rochelle en 1952. Pendant de nombre~ses années elle a a­
nimé le groupe d'Ecole Moderne de Charente Maritime et beaucoup de nos collègues 
lui doivent leur orientation pédagogique. 

Restée alerte et lucide, elle écrivait, un mois avant son décès, un ar­
ticle pour le bulletin de la FGR où elle parlait de La Chimotaie, de son centre de 
gériatrie, et de son acquisition par la MGEN. 

Elle s'est éteinte, pendant son sommeil, à La Chimotaie, le 11 décem-
bre 91. 

Adieu, chère Yaya. 

Emile Brillouet 

' ' 
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Henri PORTIER 

une cotisation ••• pourquoi faire ? 

Parce que pour notre Association loi 1901 "Amis de Freinet", enregis­
~ trée au Journal Officiel du 25 mai 1969, c'est la légalité même de fonctionnement. 

Seuls ont statutairement le d~e en Assemblée Générale les me~da­
~ (inscrits avant le dépôt des statuts)~ soumis à cotisation, et les mem­

'• bres actifs à jour de leur cotisation annuelle, pou.r~. dé~igner un Bureau et fixer 
des orfëntations et décisions à prendre. 

L'abonnement au Bulletin n'est donc pas une adhésion à l'Association. 
Pourquoi ce formalisme? Parce que les ".Ami§ de Frei~et", en tant qu'association 
légale, vont désormais sié~r ~ "Coryseil de .l'Ecole Frej net" à Vence, après avoir 
désigné deux représentants. Des orientations et des décisions importantes devront 
être prises démocratiquement. Et il y aura des frais pour cette représentation. 
Mais bien entendu, nous pourrons demander des subventions publiques, et les obte­
nir! 

Le Bureau a fixé le montant de la cotisation annuelle à 20 F, à verser --- ..--à la trésorière Marie-Louigp ?ROCHET. ...... :::::::=.:-----
L'abonnement simple au Bulletin est de 50 F/ an pour deux numéros. -- - ~ .f-
L'abonnement + la cotisation pour être membre des "Amis de Freinet" 

se monte donc à 50 F + 20 F = 70 F/an. 

action sénégal 

Jean Le Gal vient de participer à 
une mis~ion pédagogique d'informa­
tion et de formation à la Péd~go­
gie Freinet à , Saint-Louis du Séné-- ----...&ê1.. et a constaté un grand besoin 
de connaître Freinet et sa pédago- ~ 

gie mais un manque cruel de docu-
ments et de matériel. 
Depuis quelques mois un Club Frei­
net s'est constitué au Sénégal. 
"Les Amis de Freinet" lancent un 
appel aux anciens qui pourraient 
peut-être offrir des livres de 
Freinet ou sur Freinet, des lima­
graphes etc ••• 

()u ' ils se mettent en relation avec Jean Le Gal. ,.c 

Jean Le Gal 

Rue de la Mirette 

44400 REZE 
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********************************************************************************•• 
LA PAGE DE LA TRESORIERE 

************************************~*************~******************************* 

Un grand merci à tous ceux qui nous présentent leurs voeux en renouve­
lant. leur abonnement et à ceux qui encouragent 1 'équipe confectionnant la revue. 

Amitiés à tous les "AMIS de FREINET". 

TARIFS POUR L'ANNEE 1991-1992. . Ç 
2..0 f t 5'0 

Cotisation annuelle Abonnementau bulletin 

NUMERO DU COMPTE 

INDICATION DU CODE 

Abonnement au bulletin seul 50 F 

. . AMIS DE FREINET 

CCP : 28 73 13 F NANTES 

ill> 

Aucun trait ne figure sous votre NO~, vous avez règlé votre a­
bonnement pour 1991-1992, vous êtes à jour ( à moins que vous vou­
liez compléter votre versement pour la cotisation). 

Un trait ROUGE 
pour 1991-1992 
cotisation). 

figure sous votre NOM: vous devez l'abonnement 
(et, si vous le désirez, le complément pour la 

Deux traits: un ROUGE et un VERT figurent sous votre NOM, vous 
devez les abonnements pour 1990-1991 et 1991-1992 (et~i vous 
le désirez, le complément pour la cotisation 1991-1992 ) . 

Ne vous formalisez pas si, venant d'effectuer votre règlement, 
vous trouvez votre NOM souligné d'un ou deux traits. Plusieurs 
semaines s'écoulent entre l'envoi des étiquettes-adresses pour 
le routage et l'expédition du bulletin. 

ADRESSE DE LA TRESORIERE -

RECOMMANDATION 

Madame Marie-Louise CROCHET 
9 Rue de Grandvilliers 

60000 BEAUVAIS 

Me communiquer votre nouvelle adresse si: 

-vous avez changé de poste 

-vous avez pris votre retraite 

-vous avez changé de domicile 

(même à l'intérieur de la même localité). 

BONNES VACANCES A TOUS 
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